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Cuis nefcit pnmam ejje Hiflona tet 
^eem , ne quid fdfi dicere audeat 3 
deinde ne quid veri non audeat, ne 
' nuafufpicio grati<e fit infcnbe^o , 
ne qua fimultatU ? Cicet. de Orat, 

lib. 2. 
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AVERTISSEMENT 


DE L’ EDITEUR. 

J^epuis Vimprefftên de ces Mémoires , une per-i 
fonne d'ejprit é* mérite qui les u lus , 
ni et fuit 4 ce fujet quelques obfervutions , 
dont y si crû qu’il était À propos que je jijfe 
part au Publie. Les voici.. 

P Tome Premier. 

Age 38. li^ne 13. On arrêta qu’a la 
mort du Roi Catholique , ^c. On doit fur 
le Traité de partage confulter les Mémoi- 
res de M. le Marquis de Torci , p.ige 68. 
du premier volume ; on y verra que ce 
Traité n’eft poiixt tel que l’Auteur le i;ap- 
poxte. On peut au/fi confulter le premier 
Tome des Mémoires de Laml>erti, oii toute 
cette affaire eft détaillée , avec les Pièces.. 

Page 38. ligve 9. L’Auteur avance que 
le feu Roi chargea le Parlement de Paris 
de délibérer fur la queûion , (î l’on devoir 
accepter le Tcftament de Charles 1 1 . On x 
cherché à conflater ce fait j nuis on n’er» 
a trouvé aucimes preuves. 

Page 93. ligne 1 o, Staniflas nouveaupré- 
tendant au Trône, Le Comte Staniflas Lcck- 
zf^i , Palatin de Pofnanie , put peut- 
être fe flater dès lors de monter un jour' 
fur le Trône de Pologne ; mais ces el- 
pérances , s’il les eut des le tems dont on 
parle ici, ne furent réalifées qu’en 1704. 
lorfque Charles XII. le propofaàlaNation, 
ou que plutôt foutenu de fes. tioupes , il 
le fit élire & co.urônner à Varfovie par les 
Polonois de fon parti.' 
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ArERTrSSËMËNT. 

Page 197. ligne. 7. Ces difpefitiôns nétoitnt 
qu me fuite des intrigues du Duc de Bourgo- 
gne, (^c. On ne doit lire cet endroit , & tous 
ceux od il eft parlé du Duc de Bourgogne 
dans la fuite de cet Ouvrage , qu’en k rap- 
pellant ce que dit IcTradufteurde ces Mé- 
moires dans fon difcours préliminaire , page 
XVIï &: XVIII. » que le feu Roi Catho- 
wlique en fit retirer tous les exemplaires , 
» & qu’il obligea le fils du Marquis de S. 
«Philippe de lui remettre ce qui reltoit du 
«manuicrit, par égard pour plufieurs Mai- 
»fons (liftinguées en Elpagne dont il par- 
D loit avec trop de jfrancnile. Je f^ai , ajou- 
»te-i’il , de celui qui lut cet Ouvrage au 
«feu Roi Catholique , qu’une des raifons 
»qui le déterminèrent à en ordonner la fup- 
wpreflîon , fut que notre Auteur appuyoit 
» un peu trop fur la prétendue jalonne que 
«quelques Ecrivains ont fauflement attri- 
»buée à un grand Prince de l’élévation de 
» (bn puîné. J’ai adouci , continue-i’il , les 
«traits qui ont rapport à ces injuftes fbup- 
»^ons, autant pour l’honneur du Marquis 
«de S. Philippe que pour la gloire de ce 
«Prince, Notre Auteur, en nous repréfen- 
» tant la Cour de France divifée par des in- 
» trigues , dont l’objet étoit d’obtenir *dc 
«Louis XIV. qu’il fît la Paix en facrifiant 
a>Ie Roi d’Efpagne au malheur des tems , 
«nous fait voir que l’ame généreufè du 
» Prince auquel il prête ce defTein , ne lui 
«étoit pas connue , & qu’il ignoroit égale- 
«ment de quel génie I^ouis XIV. gouver- 
pnoit fa Famille , fa Cour & fon Etat. « 

Page 4 . f^fuiv. ligne 1 5 . liilerd <?/»/: 
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AVEItTISSEMENT. 

lowai , c^r. Ce que dit ici Milord Galoirat 
au fujet du foulévemenc des P. Réformés du 
Languedoc , dans la vue d’exciter les PuiC» 
fances liguées à en profiter , ne fcauroit ti- 
rer à conféquencc pour les ennemis de la 
France. Le mauvais fuccès des tentatives 
réitérées qu’ils ont fouvent faites fur ce fon- 
dement , doit leur avoir appris qu’ils n’ont 
rien â attendre de ce côté-là j les Puifian- 
ces voifines , en les fuppolànt même enne- 
mies de la France , feroient les premières à 
s’oppofer à leurs progrès. Je rapporterai i 
ce lùjet une anecdote que je tiens d’une per- 
fonne bien inftruite ; c’eft qu’au fiége de 
Toulon, en 1707. Viélor-Amédée , alors 
Duc de Savoie , ne voulut pas faire tout 
çe qu’il auroit pu polir s’emparer de' cette 
Place , parce que s’étant engagé de la re- 
mettre aux Anglois après l’avoir prifè , il 
appréhenda que lorfqu’ils en feroient les 
maîtres , ils ne communicaÆpt l’héréfie à 
fes Etats. 

Tome Second. 

P*ge 16 1. ligne derniere. Louii XIV , n» 
l» defiroit pas non plus, érc.< Il fembleroic 
par ce palTage , que le feu Roi ne vouloic 
point alors la paix , & trompoit tout le moiv» 
de fur cet article. Mais fi l’on fe fouvient 
de tout ce qui précédé , on verra que Louis 
XIV. vouloit fincérement la paix , mais 
^u’il la vouloit honorable, & non pas au 
prix de la cellîon de l’Efpagne. 

Page 170. note 10. lignes 10 ii. Le 
défordre étoit alors fort grand dans les Fi- 
nances i & il pouvoir bien y manquer huit 
jnillions , comme le dit notre Auteur , fans 
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.ArERT I SS'EMENT. 

que M. de Ch^millard le les fûc appropriés. 

507. l'tgnei ^ ô' 10. Il paroît que 
ce que le Marquis de S. Philippe dit ici de 
lâ nomination des Plénipotentiaires à Gcr-« 
truidemberg n’eft pas abfolument jufte. 
Tome Tr.oisiemk. 

Page izo. ligne pénült. Il avait puificettB 
doUrine , f^c.i On doit fe i'ouvenir que c’cft 
ici un Efpagnol qui parle , & que les Efpa- 

f nols ont autant de refpeâ pour les décidons 
U Concile de Trente en ce qui concerne la 
Difciplinc , que nous faifons profeflion d’en 
avoir en France pour tout ce qui regarde le 
Dogme. 

Page 107. ligne i o fuîv. On nomme 
l’Abbé Mari , MiniiVre du Roi de Sardaigne 
à Madrid en 1717. C’étoit l’Abbé del Maro, 
de la Maifon Doria établie en Piémont. Cet- 
te même faute (e trouve pages 147. Z48. & 
iji de ce volume. 

Tom^ Quatrième. 

Page 71. note 9. Voici au fujet de cette 
note uneobfervatioa , qui m’a été commu- 
niquée par un habile homme. » Il y a , dit- 
nil, dans le Tortonois un Village appelle 
»Calliglione ; mais celui que l’on connoîc 
• fous le nom de Caftiglione de la Strivie- 
»ra,e(lune petite place du Mantouan. Il 
• peut fe faire que celui qui fer vit de retrai- 
»te au Cardinal Albéroni , foit Caftelneiuf, 
• près de Voghera dans le Tortonois.» 

Page 117, ligne. 13. ^ fuiv. Qui he'rite- 
fait du Palatinat de Pafnanie. C’eft une cr- 
reuvdu Marquis de S. Philippe ;on fçait que 
les Palatinats ne (ont point hértd.taircs en 
Pologne. 

D I S C O U Fs. S-. 
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. SON ALTESSE SERENISSIME, 

. MONSEIGNEUR 
£E PRINCE LOUIS-EUGENE 
DUC DE mRTEMBERG 


E T 

DE TECK^.&e^ 



onseïgneur;. 


Les Mémoires du Marquis de Saint 
• Philippe , Minifire honnéte-homme ■& 
Citoyen , parurent il y a vingt ans 
avec éclat à Madrid. Les défauts in^ 
féparahles d'une TraduSiion me fai- 
foierit craindre que 'cet ouvrage nob- 
tint pas en France -le même fuccès' 
qu'il a mérité en Efpagne , ou il 

* a a 
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n*eut autre appui que Va majejlé du . 
fujet j la vérité énergique Ç^Jevère 
que V Auteur a feule confultée. Mais 
la permi(Jîon que vous m'avez accordée 
de mettre votre nom à la tête de cés 
Mémoires , compenfe avant ageufement 
V élévation &* la dignité que ma Tra^ 
duêiion a fait perdre au Jtyle du Mar-^ 
quis de Saint Philippe. 

Ces titres augujles font les feuls mo- 
tifs qui mont déterminé à publier et 
Livre fous les aufpices de Vot r Jt 
Altæssæ SÆREîfifSjMÆ. Le P.ubUc 
ne verra quun jujîe devoir rendu\àvos 
vertus Gr à vos lumières dans ce même 
hommâge , que votre modejlie recevra 
comme un tribut de mon attachement 
Êr de ma reconhoijfance. 

Je fuis avec un profond reJpeS ^ 

MONSEIGNEUR} • 

/ 

De Votre Altesse Serenissimé^ 


Le tiès-humble & ttisoobéüTant Seivlteuf- 

^ ^ ^ 4# ' 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

J E ne ferai point l’éloge du 
Livre dont je donne la Tr n 
dudion au Public : le grand nom- 
bril d’ÂnecdoteS intérelTances 
qu’il contient, a fait juger à plu- 
fieurs perfonnes qu’il nétoit pa^ 
indigne de voir le jour ; je me 
fuis rendu facilement à cet avis, 
& j’ofe efpérer cju’on m^en fçau- 
fa gré. Cet Ouvrage rouie fur 
line matière connue, à la véri- 
té , mais qui ne peut celfer de 
nous paroîtrc intéreffante par la 
grandeur des objets, par les éve- 
iiemens variés ôt inouïs, par l’é- 
poque d'une révolution impor- 
tante qui a changé la face de 
i’Europe , & qui doit être à ja- 
mais confacrée dan^ les fades des 

aiij 
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cette partie du monde. On voit 
bien que je veux parler de l’avé- 
nement de Philippe V. à la Cou- 
ronne d’Efpagne , & de la guerre 
opiniâtre & ruineufe dont il fut 
fuivi. Ceft efFeûivement le fujct 
que le Marquis de Saint Philippe 
entreprit de traiter, en s’étendant 
principalement fur les mati^eres 
qui appartiennent particulière- 
ment à l’Efpagne. 

Le Marquis de S.Philippe étoit 
né dans l’Ifle de Sardaigne d’une 
bonne & ancienne Maifon , ori- 
ginairement fortie d’Efpaghe , & 
alliée à celle de Mafonès dont le 
Duc de Soto-Mayor , célébré 
par fon amour pour les fciences, 
eft aujourd’hui le chef. Dom 
Vincent s’attacha dès fa jeuneffe 
au fervice de Charles IL fou 
Souverain , qui le fit Governador 
y Reformador de los Cabos de CaU 
1er y Galluït^ , y Alcayde de la. 
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Trèliminakel vîj 

^Æ«-ToiT^;eniplois confidérables 
; en Sardaigne y dont fa famille 
îétoit en poffefliori, & dont le 
; Marquis de S. Philippe fon fils 
• jouit encore à préfent à Ca^iari. 

A la mort de Charles IL Dom 
Vincent fuivit le fort de fa Pa- 
trie ; il prêta ferment de fidélité 
au Duc d’Anjou j ôc reüa conf- 
tamment dans le parti de fon nour 
veau Maître , auquel il rendit 
d’affez grands fervices dont il 

Î iarle avec modeftie. Quand 
es Alliés ée furent emparés de 
la Sardaigne (a) ,'ï\ vint à Ma- 
drid , où le Roi l’honora du titre 
• de Marquis fous le nom de Saint 
Philippe ; ce qui en Efpagne eil 
une qualité réelle , & non une 
-vaine dénomination qu’on puiffe 
ufurper fans conféquence. 

Notre Auteur auquel fanaif- 
fance , fon mérite perfonnel & 
fcs fervices donnoient dela con- 


(a) En 1708. . 


T* '' ^r\ • ^ -T 

vu; •' Dtfcours ■. 
fid^ratîon , exerça plu fieuM em» 
-plois'^ importais dans lefq ueis 
‘ïl -fe' cotiduffit ' toujours, d’une 
^inatiiére '{quî î lui . bbtint • t’eftinre 

• publique V' ôc k fatisfadion de 

• îon Souverain* Il eft mort de- 
' puis quelques années à <Madrid, 

■ où. fa: méniïoire: eft ehcpré pré- 

‘ Cieufe'a des perfonhes refpe£la- 
-bles;.. : ' .1.;, : 

'Quoique le Marquis de' Saint 
Philippe ne fût pas né en Caftik 
le , il écoit étroitement attaché 
à la Nation Efpagnole r.fentr- 
-ment naturel, ài tout honnêtie 
homme , qui'doitfes férvices ô£ 
fon affedion à'PEtat dont il tient 
fa fortune.. Il exalte en beau- 
coup d’endroits les vertus des 
Efpagnols , &i furtout 'cette fi- 
delité inébranlable dont ils ont 

■ donné ft fouventles preuves les 
plus éclatantes. Les Arragonois 
& les Catalans n’ont aucune 
part aux louanges, que pro- 


PréTminaire. ix 

'^iguc notre Auteur. Je le 
crois excufable : ce n’efl pas que 
ces Peuples n’ayent des vertus 
nés d’éloge ôc qui leur font 
particulières ; mais il' écrivoit 
clans un temsoù le feu des fac- 
tions qui ont ravage l’Efpagnc 
au commencement de ce fiécle , 
fumoit encore , & où l’attache-^ 
ment des Catalans & des Arra- 
gonois pour le Sang Autrichien , 
qui étoit celui de leurs anciens* 
Maîtres, éclatoit avec une force 
qui avoit quelque chofe d’hé- 
roïque, mais qu’un changement 
de iucceflion légitime & fondé 
fur les Loix rendoit criminel. 

Le peuple ne fçait jamais 
apprécier fes deyoirs , & fe tenir 
dans les bornes que la raifon pref- 
crit. Il fe laiffe guider par un 
înftin6t aveugle & tumultueux 
de haine ou d"affe6Hon , dont lui- 
même ne peut démêler la caufe. 

LaNoblelfe autant au-def- 




X Dijccurs^ 

fus du peuple par fon éducatîoa 
& par les connoiflances qui en 
font la fuite , que par la pureté 
du fang , écoute quelquefois 
avec trop de complaifance les 

f )réjugés qui la conduifent ; Ôc 
’on ne fçait que trop que nos. 
préjugés ont une fuprême in- 
fluence fur nos fentimens. 

Le Clergé formé pour être 
le modèle des autres hommes 
.defeend quelquefois du rang 
élevé où le place robfervation* 
régulière de fes devoirs , pour 
prendre les pallions & les affec- 
tions du Vulgaire. Nousn’avons^ 
pas malheureufement alors alTez*: 
de force dans l’efprit pour le 
croire déchu de fes hautes pré- 
rogatives, auxquelles il renoncei 
réellement , en s’écartant de la- 
route que lui' ont frayée les loix 
de fon établilTement , l’objet de 
fon inftitution & la nature de fes 
engagement. 



Préimmaire, xj 

' Tellea été la fou rce des trou- 
bles qui ont défolé les plus bel- 
les Provinces d’Efpagrte dans le 
cours de la guerre pour la fuc- 
celïion à cette Couronne : trou- 
bles qui portèrent ce grand 
Royaume fur le penchant de fa 
ruine , & lui firent des plaies qui 
^ faigneroient peut-être encore au- 
jourd’hui fans les fages principes 
qui conduifent actuellement le 
Miniftere Efpagnol , ôc que le 
dernier Régné tumultueux ôc 
guerrier ne put pas fuivre dans 
une certaine étendue , quoiqu’il 
les ait tous apperçhs ôc efiayés. 
Nous ne pouvons nous difpenfer 
d’applauaîr ici aux efpérances 
que les Efpagnols en conçoi- 
vent Ôc -fî les bornes d’une Pré- 
facé nous permett oient de nous 
étendre fur ce qui fe paffe au- 
delâ des Pyrénées chaque r^- 
. flexion que nous ferions fecoit 
une louange qui nous échappe- 
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xîj rDîJcours - 

roiti'pour TAngufte -Ai'on arque" 
qui ne femble occupé que du. 
bonheur & dé la gloire de la Nar 
tion. Quelle profondeur ôc 
quelle fageffe dans les' mefures 
qu*on lui voit prendre tLes peu*- 
ples délivrés d’une *Texation 
odieufe que le tems ôcda.fuper- 
fiition confacroient (a); ks eaux 
retenues dans des réfervoirs , 
pourfe répandre enfùite dans de 
vaftes canaux , & remédier aux 
fécherelTes trop communes en 
Efpagne ; le Militairejréduit en 
proportion du nombre des Ci- 
toyens; le Clergé régulier con- 
tenu dans les bornes que prefcri- 
vent la dignité de l’Eglife & le 
bien de l’Etat ; la M'arme réta- 
blie Ôc entretenue fiir un pied 
refpedable'; les Manufaélures 

■ ' * f 

{a) On veut parler de l’extinédon du 
tribunal de la Nonciature , & du Concor- 
dat pafîë entre la Çoui de Rome & l’Ei- 
pagnc en ' 
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PréHmwafre. y-W] 
■Je tout genre qui s’élèvent de 
tous côtés '; les vrais principes' 
du Commerce qui commenceiit 
■à être connus & pratiqués; un 
.Caàaflre (a) exaêl qui délivre 
les. peuples des .monopoles fit 
de l’avidité du Traitant; la ré- 
forme: des abus dans prefque 
tous les Ordres de l’Etat, ont fii- 
gnalé les premiers momens du 
•Régné de Sa Majefté Catholi- 
• que, La France ne peut voir fans 
une joie véritable les vertus de 
tous Tes Rois , réunies dans la 
perfonne de ce Prince aux ver- 
tus de tous lés Rois dont l’Ef- 
pagne bénit la mémoire. 

. Depuis, la' réunion des Cou- 
ronnes de Caftille & d’Arragon , 
qui fut la» fuite du mariage de 
Ferdinand & d’Ifabelle , l’Efpa- 
gne plus puiffante ôc plus confi- 
dérée au dehors a toujours été 

(a) Tableau général & politique des 
iaipolitions ; TariF, &c. 
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xiv Dijcours 
agitée au dedans. Cette agitai 
tion s’eft fait fentir par interva- 
les ôc avec force fous les Rois 
Autrichiens : elle éclata pea'- 
dantle Miniftere du Comte-Duc 
d’Olivarès; ce qui contribua à 
encourager les Portugais dans le: 
deffein de fe féparer du corp®- 
de cette vafte Monarchie , 6c de 
reproduire furie théâtre du mon- 
de un état médiocre par fon éten- 
due , mais heureux par fon indé- 
pendance & que fes richelTes , 
Ibn commerce & fa fituation: 
rendent refpeflable. 

Le teftamenc de Charles IL 
excita l’elprit remuant des Cata- 
lans 6c des Arragonois , en leur 
annonçant qu’ils ne feroient plus^ 
gouvernés par une Maifon con- 
tre laquelle on les avoit vûs s^ar- 
mer. Les Princes Autrichiens^ 
leur devinrent chers , en cef- 
fant d’être leurs Souverains,. Ils. 
longèrent dèsrlors à. maintenir le: 



Prélîmnaîre. xy 

Sceptre dans des mains dont ils 
avoient voulu Tarracher. Le 
Corps entier de l’Etat reçut pour- 
tant avec refped le nouveaa 
Maître que le teftament du der- 
nier Roi- lui donnoit ; mais l’Ar- 
ragon & la Catalogne fe prépa- 
rèrent en fecret à conferver une 
domination quileurplaifoitd’au- 
tant plus , qu’elle faifoit naître 
i ’occafion de déployer cet efprit 
inquiet & volage que les Callil- 
lans leur reprochent , & que 
leur hiftoire entière prouve in- 
vinciblement. Telle eft la bizar- 
rerie de l’efprit des hommes,, 
que la hakie qui divife ces deux 
peuples , fut peut-être le plus 
puiffant motif qui détermina les 
Gaftillanfr à refter inébranlables 
dans le ferment fait à leur Roi , 
lors même que les affaires pa- 
roilToient défefpérées.Conflance 
admirable fans doute , & que la^ 
branche de la. M^foude Bour- 
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XV J Dijcours 

bon qui régné eir Efpagne- nô’ 
peut trop reconnoître , quel 
que foit le principe dont elle eft 
partie. Il n’y eut qn’un petit 
nombre de Caftillans^ dont l'infi- 
délité fouilla la vertu ^ pour me 
fervir des termes: de TAuteur; 
& fi quelques Grands & quel- 
ques, Nobles ne furent pas fi 
fcrupuleux , c’eft qu’il y a des 
eirconfiances où ceux qui ont le 
plus de lumières & qui ne font 
pas ordinairement le moins cor- 
rompus , regardent comme arbi»- 
traire ce que le peuple croit ab- 
folu. 

Le nom du Marquis de Saint 
Philippe eft illuftre dans la ré- 
publique des Lettres. lia don- 
né une Hiftoire de la Monarchie 
des Hébreux , que les Sçavans 
ont louée. Nous ne connoiflions 


en France l’Ouvrage dont je pu- 
blie la Traduction , que par ce 
qu’en a dit M.. l’Abbé Lenglet 


Prélimtnatre, xvlj 
<îu Frefnoi dans fon fupplémenc 
à la méthode pour étudier 
toire. On y apprend que le feu 
•Rdi Catholique en fit retirer 
tous les exemplaires , Ôc qu’îl 
obligea le fils du Marquis de Sr. 

' Philippe de lui remettre ce qui 
teftoit du manufcrit, par égard 
■pour plufieurs Maifons diliin- 
guécs en Efpagne dont ii par- 
Toit avec trop de franchife. Je 
^çai de celui qui Put cet Ouvrage 
au feu^Roi Catholique , qu’une 
des raifons qurle déterminèrent 
à en ordonner la fupreflion, fut 
que notre Auteur appuyoit un 
peu trop far la prétendue jalou-, 
fie que quelques Ecrivains ont 
fau fie ment attribuée à un grand 
Prince de l’élévaiion de fen puî^ 
né. J’ai adouci les traits qui ont 
rapport à eesinjufies foupçons, 
autant pour l’honneur du Mar- 
quis de Saint Philippe que pour 
îa gloire de ce Prince. N otre A u-r 
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xvüj Difcours 
teur , en nous repréfentant ha 
Cour de France divifée par des 
intrigues , dont l’objet etoit d’ob- 
tenir de Louis XIV i qu’il fit la 
paix en facrifiant le Roi d’Efpa- 
gne au malheur des tems, nous' 
fait voir que l’ame généreùfe 
du Prince auquel il prête ce 
deffein, ne lui étoit pas con^- 
nue, & qu’il ignoroit également 
de quel génie Louis XIV. gou- 
vernoit fa Famille , fa Cour 
fon Etat. 

Mais le parti que j’ai pris épar- 
gne tout reproche au Marq^uis 
de Saint Philippe fur ce fujet» 
A Pégard de la liberté qu’il fe 
‘permet en parlant de quelques 
illu lires Maifons qui s’écartè- 
rent de leur devoir pour fe 
vouer aux intérêts de l’Archi- 
duc , j’ai crû qu’il falloir la lui 
lailfer toute entière. Si l’on re- 
tranchoit de PHilloire le récit 
des fautes des hommes, à quoife 
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trouveroit - elle réduite ? J’ai 
-d’autant moins de peine à ne 
lien diminuer de la fevère équi- 
té avec laquelle le Marquis de 
Saint Philippe juge les plus 
grands Seigneurs Efpagnols , 
que leurs fautes font ample- 
ment réparées par l’amour Ôc 
la fidélité que leurs enfans font 
éclater pour PAugufte Maifon 
qui les gouverne. La clémence 
•eft la vertu des Rois : c’efi à 
eux de pardonner des fautes que - 
PHiftoire ne doit ni exeufer ni 
dilTimuler. Elle ne doit pas non- 
plus cacher un bruit qui fe ré- 
pandit fur certaines mefures que 
prenoit le Duc d’Orléans qui 
fut depuisRégent duRoyaume^. 
pour arracher quelques débris 
du trône que Philippe V. alloit ^ 
abandonner , forcé par les mal- 
heurs de la France & de l’Efpa- 
gne de renoncer à fa Couronne. 
Ce projet excufable ôc plus 
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praticable qu’on n’a penfé , 
chargé dans l’idée des peuples 

- des plus noires couleurs : on crut 
voir une ufurpatîon odicufe , ou 
l’on ne devoir voir que l’atH- 
vité , le courage & la jufte ambi- 
tion d’un Prince qui fe fentoic di- 
gne de porter un feeptre auquel 
il a voit des droits, & que celui- 
qui en étoit en pofleiïion- voyoit 
échapper de fa main. Toutes les 
mefures qu’on prit portoient fur 
ce fondenTcnt; & les faux bruits 
qu’elles firent naître peuvent ap- 
prendre aux Princes de quelle 
circonfpedion ils doivent ufer 
dans leurs démarches y & aux 
amateurs de la- vérité, combien- 

, il faut fe défier des rumeurs po- 
pulaires qu’une malignité aveu- 
gle produit prefquc toujours , ÔC 
qui ne font autorifées que par 
l’ignorance & la crédulité. 

A ces deux reproches près,, 
furlefquels notre Auteur infifib 
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avec plus de zèle que de lumie- 
îes , on le trouve partout exaS 
dans les détails , judicieux dans 
les raifonnemens , févere dans 
fes jugemens, moins inftruit ce- 
pendant des affaires étrangères 
qiie de celles de fa Nation , plus 
homme d’état que militaire , ÔC 
ayant mis malheureufenienc 
.dans fon Ouvrage plus de détails 
de^uerrequede politique. Cet- 
te ■ réflexion m’a déterminé à 


prendre deux libertés. La pre- 
mière & laplus confidérable a été 
, de fupprimer les relations de fic- 
;ges , de combats , de marches , 
qui n’ont pas un rapport diredau 
feu Roi d’Efpagne. Ces détails 
aujourd’hui fi rebatus n’offrent 
plus rien d’intéreffant î; de notre 
Auteur écrivant ces opérations 
militaires’fur des Mémoires dont 
je n’oferois garantir la fidélité * 
m’aurok o'bligé à des notes, en 
«xplicatiQn*ôc en réfutation qui 
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euffent trop augmenté mon tra- 
vail. Cette liberté en exigeoic 
une autre. J’ai fubftitué le titre 
de Mémoires pur fervir à PHif- 
foire d^Efiagne, &c. à celui de 
Commentaires fur la guerre de la 
Juccejfion d’EJpagne , & Hiftoire de 
fon Roi Philipp V. le courageux y 
que porte cet Ouvrage , titre qui 
eft moins analogue à l’ordre nou- 
veau que je lui donne. 

Nous ne nous difpenferons 
cependant pas de joindre des ex- 
plications néceflaires à Téclair- 
ciffement de quelques traits, 
épars dans ces Mémoires , fur- 
tout lorfque ces explications 
amèneront des anecdotes intéref- 
fantes. Nous ne perdrons pas mê- 
me l’occafion de faire connoître 
la fituation intérieure de l’Efpa- 
gne , autant que la matière de 
cet Ouvrage s’y rapportera. 
Nous devons à Peftime que nous 
foifons de la Nation Efpagnole 
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de ne pas laifler la plupart de nos 
Lecteurs dans l’idée qu’ils s’en 
font formée. On n’écoute que 
trop .les préventions les moins 
cxcüfablesjlorfqu’onvcut juger 
de fes voifins.Mais fi l’on vient à 
les examiner avec impartialité , 
les préjugés s’évanouiffent pour 
faire place à ce que leurs vertus 
fious arrachent d’eilime ôc de 
louanges. 

Le Régné du feu Roi Ca- 
tholique eftune de ces époques 
linguliercs , dont l’Hiftoire doit 
conferver lefouvenir avec quel- 
que étendue dans les détails. 
Mais fl les faits publics aux- 
quels tout l’univers s’ihtéreffa 
par cette curiofité invincible 
que les grands événemens ex- 
citent toujours, font dignes d’ê- 
tre tranfmis à la poflérité la plus 
reculée , ce qui fe paflbit dans 
l’intérieur de la Cour & dans 
le fanduaire du Gouvernement 
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mérite aufli cjuelque attention,' 
On y apprend a conno?trfe quels 
fccrets & foibles reflofts • font' 
mouvoir cesimportans clefTeinsV 
qui en impofent prefque tou- 
jours aux hommes. Jamais au-; 
cune Cour ne’ fournit ' -pi üs^' de 
matière à cette avide curîdfit^- 
de petits faits fi juftement ^re*- 
prochée à notre Nation. J’ai eu 
la facilité d’entrer dans bien des' 


détails qui me mettroient en état 
de la fatiolaire , fi je poiivoîi’me 
prêter à un goût aufii* frivole i' 
mais plufieurs confidérationS mé 
retiennent.' Les efprîts fages ap- 
prouveront fans doute cette dif- 
Crétion, àcaufe du peu dé fruit 
qu’ori retire de ces compilations 
d’anecdotes , qui font *' encore 
plus fûres de l’oubli de là pos- 
térité, que de l’avantage pafia- 
ger ôc méprifable' de plaire uii 
moment à la maligne futilité 
-des Contemporains; - 
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Je joins à cette Tradu£Uon 
quelques pièces originales , dont 
j’ofe garantir rautenticiié. Les 

Ï )Ius importantes ont rapport à 
’abdication de Philippe V. qui 
feul entre les Rois qui ont abdi- 
qué, ne s’eft pas repenti d’une 
adion que fuit toujours une fe- 
crette amertume. 

On trouvera aufli un extrait 
de la loi palTée à Madrid le lO 
Mai 1713, dans les Correz (e) af- 
femblés pour recevoir la renon- , 
cîation de Philippe V. à fes droits 
fur la Couronne de Fraçce. Cet- 
te Loi régie l’ordre de fuccef- 
fion qui fera déformais fuivi en 
Efpagne ; elfe établit un fage 
tempérament entre % Loi Sali- 
que & l’ancien ufage dé Caftille, 
auquel la Maifon de Bourbon 
doit cette Couronne. Les Prin- 
ces defeendans de Philippe V. 
font appellés à la fucceffion, en 

(?) Etacs Généraux. 
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itîtvj Dî/coh/s 
quelque dégré qu’ils foîeht j 
avant les Princeffes, qui ne peu* 
vent hériter de la Monarchie 
qu’après l’cxtindion de toutes 
les lignes mafculines. Je penfe 
que cet arrangement étoit nécef- 
faire, pour valider les renoncia- 
tions du feu Roi Catholique à la 
Couronne de France. La pofté- 
rîté de ce Prince feroit lézée^ 
fi on la privoit de l’efpérance in-, 
variable ôc du droit imprefcrip- 
. tible que lui donnoit en France 
la Loi Salique, pour ne lui laifTer 
en Efpagpe qu’un droit précaire 
de fucceflion, dont elle pourroit 
être frullrée par le mariage de 
l’héritiere prochaine dans une 
Maifon étrtfngere. C’eft ainfi que . 
les PrincesAutrichiens font mon- 
tés fur le trône d’Efpagne y ôc 
qu’ils ont vû des defeendans mâ- 
les ôc légitimes (/) des Rois de ; 

I 

(/) L’Amirante de Caflille, D. Jean 
Th ornas Henriquès de Cabrera , Comte de i 
Melgar , donc il ell Ci fouvenc parlé dans | 
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CalHlle confondus dans le nom- 
bre de leurs Sujets. On peut 
dire aue Parrangcment domefti- 
que aont je parle , intéreffc en 
ce fcns le repos général de 
TEurope. 

• Qui croiroit qu*un ade fi pu- 
blic 6c n conftanc , air été ignoré 
d*un Ecrivain (Jui nous a donné 
un Ouvrage de politique ? Citons 
les paroles de M. TAbbé Alabli. 
yt Les Cortez ou Etats généraux 
d’Efpagné approuvèrent, dit-il> 

„ & confirmèrent la rcnoncia- 
,, tion de Philippe V. à la Cou- 
tonne de France , par un aâe 
„folennel du^ Novembre 1712. 
y y II eût été à fouliaiter, qn*Us eujjent 

cet Ouvrage , defeendoit en ligne dircéle 
& mafculine d’Alphonfe XI. par fon fils 
Frédéric de Callille , qui fut maflàcré à Sé- 
ville par ordre de Picrre-le-Crucl fon frere. 
Frédéric étoit jumeau de Henri IL furç?>m- 
mé le Magnifique , tige des derniers Rois 
de Callille 4 qui fuccéda à Pierre-le-Cruel, * 
qui fut trifa)^eul de la Reine IfaBelle , 
époufe de Ferdinand d’Arragon. 
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„ même apporté cjuelque change* 
ment à l'ordre de fuccefjion éta- 
jj bli dans leur Monarchie , les 
Filles héritant de la Couronne 
préjudice des Princes de 
„ leur Maifon qui font dan^ un 
f, degré plus éloigné qu’elles. 
3, La renonciaiion de Philippe V. 
5, peut devenir îfès - préjudicia* 
y^ble à fes defcendans mâles , à 
y, moins quon n^établijje. à leur 
yy égard, le même ordre de.fuc- 
yt celîion qui eft en ufage dans 
yy le Royaume de France *•. Le 
Droit public de l'Europe y tom*a, 
pag: 34. M. l’Abbé Mablirpeut 
voir que cet inconvénient ctoit 
prévu, & qu’on y avoir remédié 
trente-trois ans avant l’imprefTion 
de fon Livre. 

« 

On a crû devoir joindre îcî 
l’Epitre dédicatoire du' Marquis 
* de Ss. Philippe à Philippe V. 
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SIRE, 

r 

„ Dieu a livré le monde aux 
y, difputes ambiticufes des hom- 
„ mes. Le pouvoir fouverain en 
,, fut le premier objet mais. 
,, comme ce pouvoir cft un don, 
du ciel , c’eft en vain que la 
•5, politique, la valeur, l’audace 
„ èc les droits fe glorifient de la 
„poffclIion d’#ne Couronne. 
„ Dieu la met fur la tête de ce- 
,, lui qu’une fecrette providence 
„ deftine à gouverner la terre ; 
,, c’eft un droit dont il n’appar- 
5, tient qu’au Créateur de aifpo- 
y,fer. V. M. par l’effort d’une 
t,, vertu fublime 6c inimitable, a 
J, méprifé l’éclat de fon Diadê- 
me ; vous en avez , Sire , orné 
le front d'un Succeffepr qui 
,, en étoit fi digne , que la dou- 
p lc(>r ne me laifTe pas la force 
1; de proférer fon nom. Mais les 
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„ defleins cachés de cette mê- 
„ me Providence vouloient con- 
„ ferver ce Diadème fur la tête 
5, de V. M. dans destems impré- 
vus , où V. M. renonçant au 
'5, brillant de fa Couronne , fe 
,, cachoit aux yeux du monde au 
fond de la plus faintc retraite. 
Ce fatal événement a ren- 
du V. M. au pouvoir fouve- 
5, rain , au trône , au gouver- 
5, nement ; mai^l n’a point éteint 
5, dans fon cœur l’amour de la 
„ folirude , où elle a appris à 
5, juger fainement de ce monde y 
fy qui revoit avec admiration fa 
,, fageffe fur le trône , fa droi- 
^ ture dans le fublime tribunal , 
J, fon courage aux champs de 
,, Mars , fon aèlivité dans les fa- 
„ ligues continuelles , fa conf- 
5, tance dans les adverfités mul- 
,, tipiiées , fa modération dans la 
,, bonne fortune qu’elle a tou- 
„ jours 11 chèrement achetée, ÔC 
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5, fa !modeftie au milîeu des 
py triomphes ; auflî grand en def- 
,, Cendant volontairement du 
y, trône y que docile à la voix 
9p du devoir > & plus grand en- 
,y core en y remontant contre fon 

,> C’eft avec ces traits qui ea- 
raôtérifent particulièrement V. 
,y M, que j’ofe la faire paroî- 
î, tre aux yeux ded’Univers dans 
py ces Mémoires ( que je prens 
yy la liberté de mettre à fes pieds. 
,y Je les ai écrits. Sire, avec in* 
y, génuité , fans employer les 
yy traits perfides de la flatterie , 
J, & ainli qu’il tonvient de parler 
yy un Monarque qui chérit la 
y, vérité. Elle eft l’ame de l’EIif- 
yy toire , ôc la bafe invariable fur 
J, laquelle doivent portifc nos re- 
yy cherches. Ce que je dois à V, 
,, M.. 6 c mon attachement pour 

{g) L’original dit CtfOTBienrairw. 
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„ elle, n’ont point guidé ma pîu-i 
,, me ; j’ai écrit avec impar- 
,, tialité , en déplorant le mal- 
heur des tems. 

,, J’ai confervé aux amis & aux 
5, ennemis la place honorable qui 
„ eft due à leurs belles aélions. 

Leur éclat fervîra à mieux 
yy faire fentir robfcurité de ceux 
yy qui on;; eu moins foin de leur 
yy honneur y ôt moins de zélé 
J, pour leurs devoirs. 

y, La narration des faits ne 
y, me permet pas d’en déranger 
y, l’enchaînement : cet ordre me 
yy contraint de rapporrer les 
bonnes & les mauvaifes ac- 
yy dons. Que l’indignatioij des 
yy méchans fe tourne contre 
J, eux-mêmes , en voyant avec 
5, horr^ ou avec une plus fé-' 
yy rieufe réflexion , fur quel fon^ 
yy dement ils travailloient à leur 
„ gloire. Je rapporte les faits 
yy fans les cenfurcr; ôc fl par opi- 
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j)niâtreté,&par amour pourleurs 
J, propres penfées, ils vouloient 
„ encore les défendre, jene-dois 
„ qu’en faire le récit , & nuile- 
„ ment les combattreX’Univcrs 
,, ôc la podérité feront leurs ju- 
» gcs. Quelques-uns de ces faits 
,, refteronc problématiques ; ce 
,, qui ne fera pas un bonheur 
,, médiocre pour eux. Je me 
„ tais fur les maux que les Au- 
„ teurs n’ont point publiés , ôC 
xy j’en dillimule beaucoup. Celt 
„ ce qui m^a déterminé à écrire 

des Mémoires , ôc non une Hif- 
„ toire , dont les loix pour l’é- 
yy xaélitude des faits font plus ri- 
xy goureufes. 

,, Dans l’oppofition d’intérêts 
yy (1 variés ôc fi compliqués > 
yy d’âflions rapportées li diver- 
,, femeiit par pafiion ou par po- 
5 , litique , j avoue que j’ignore 
yy encore beaucoup de chofes. 
J’ai cependant fait tous mes 
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J, efforts pour m’inftruîre j erf 
5 , cherchant avec foin le fon- 
,, dement de chaque opinion > 
5 , & en confultant ceux qui 
J, jouoient les principaux rolfcs 
%. yy fur ce grand théâtre. 

, ,, De meilleures plumes écri- 

yy ront les avions héroïques de 
„ V. M. dans le§ Chroniques 
yy d’Efpagne ou dans fon Hif- 
toire particulière'. En atten- 
yy dant, CCS Mémoires montreront 
yy au Prince , notre Seigneur y 
yy ce qu’il doit imiter d*un pere 
yy fi glorieux.- Cette obligation 
',y n’efl ni moins difficile , ni in- 
„ férieure à celles qu’entraî- 
,y ne après foi Part de régner. 

efpere que Dieu prolongera 
yy la vie de tous les deux , pour 
donner eïicqrc de nouveaux 
yy objets à l’admiration 6c à la 
tf renommée. 
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POUR SERvf'R 

^ L’HISTOIRE 

D’ESPAGNE, 

sous LE REGNE 

de PHILIPPE V. 


livre premier, 

A Paix de Rifvich , en i 
terminant les Troubles de 
PEurope auxquels rEf- 
pagne avoit pris tant de 
part , lailToit enfin à cette Monarchie 
le Joifir de refpirer. CJiarles II. re- 

A 





2 Mémoires 

buté du malheur de fes armes ; 

1699. voyoitavec plaifir la fin d’Une guer- 
re qui n’avoit été qu’une longue 
fuite de difgraces. Louis XIV , dans 
le deffein de difliper les ombrages 
caufés par la vafie ambition que Tes 
voilins lui fuppofoient , reditua à 
l’Efpagne fes conquêtes de Flandres 
& de ^^atalogne. Il méditoit de plus 
grands projets , & pour courir plus 
fûrcment dans la carrière fpacieufe 

3 u’il lè préparoit, il fe débarralTa des 
épouilles de fes ennemis. 

Louis afpiroit au Trône d’Efpa- 
gne en vertu des droits de fa Mai- 
fon, qu’il ne perdit jamais de vûe. 

La circondance leur prêtoit une 
pouveUe force : le Roi d’Efpagnc 
accablé d’infirmités qui faifoient 1 
craindre pour fa vie , fe trouvoit I 

fans poderité. Il ne devoir même ‘ 

conferver aucune efpérance d’en 
avoir, fi l’on peut s’en rapporter 
à un bruit généralement répandu , 
dont ncus n’ofons cependant garan- . 
tir la réalité. On prétend que la 
première (æ) époufe de Charles conr 


(c^ Maric'Louife d’Oiléans* 
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pour fe^ir à IHlfl. d'Efpagne. 5 
fia ce fecret au Roi de France. 11 
attendoit que des conjonélures plus 
heureufes lui permiffent d’en faire 
ufage : il fçayoit qu’une fi longue 
guerre avoir aigri les Efpagnols ; 
les profpérités en leur infpirant une 
haine invincible , donnoient au refte 
de l’Europe une crainte bien fon- 
dée d’un pouvoir formidable, qui 
croiflbit chaque jour par de nouveaux 
fuccès. Il fe maintint armé ; & pour 
ne rien négliger, il mit en mouve-» 
ment les reflbrts d’une politique, 
dont un long ufage de regner lui 
avoir découvert les reflburces. 

Le Comte d’Oropefa (a) rem-^ 
pliflbit dans le même tems la charge 
de Préfident du Confeil de Cafiille , 
avec le crédit qu’ajoutoit à cette 
importante place la faveur déclarée 
du Roi. Il jugea que ce calme ap- 
parent dont l’Europe croyoit jouir, 
étoit un moment favorable au def- 
fein de choifir un fuccelTeur à la Mo- 
narchie : foit pour fe faire honneur 
d’un fi grand ouvrage ; foit plutôt 
pour affermir fon autorité , puif- 

de Tolede* 

Aij 
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' — que le Prince qui feroit préféré de-t 
An. 1695. avantage à fes foins. 

' Cette propofition déplaifoit fore 
au R oi. Il n’écoutoit rien avec plus 
de peine que les difputes fur les 
droits que prérendoient avoir à: fa 
Couronne l’Empereur Léopold , 
le Roi de France, & le Fils de 
l’Eleéleur de Bavière j ce dernier 
étoit celui qu’il haïffoit le moins. 
Le Comte n’ignoroit pas le penchant 
du Roi ; mais il s’y prit avec tant? 
d’adrelfe qu’il furmonta fa répugnan-; 
ce. Charles lui permit d’alfembler un 
certain nombre de Miniftres, tirés 
du Confeil de Caftille & de celui 
d’Arragon, pour examiner lequel 
des prétendans avoit au Trône les 
droits les mieux fondés. 

Dom Jofeph Ferez de Soto, ha- 
bile Jurifconfulte , efprit libre & 
jufte , parla éloquemment en faveur 
du Dauphin de France. Il prouva 
avec énergie, que les Princes Au- 
trichiens qui régnolent en •Allema- 
gne , n’avoient nul droit à la Cou-j 
ronne, en vertu des Loix munici- 
pales d’Efpagne , favorables aux 
femmes , & confirmées par le Tef; 
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pour fervlr à VHiJl. d'Efpagne. f- 
Rament de Ferdinand & d’Ifabelle, 
dans lequel ils appellent au Trô- 
ne leur Fille Jeanne, époufe de 
Philippe d’Autriche , furnommé le 
beau , qui fut pere de Charles-quint , 
dont Tarriere-petit-fils Philippe IV^, 
inaria.l’Infante Marie-Thcrefs fa fille 
aînée à Louis XIV Roi de Fran- 
ce , pere de Louis Dauphin , invef- 
ti des droits de fa mere, légitime 
héritière d’Efpagne , Charles II. fon < 
frere mourant fans poftériré. Il 
montra combien il feroit injufle de 
dépouiller la Reine de France de 
fes droits , & de les faire paiTer à fa 
fœur cadette , PInfanre Marguerite, 
première époufe de l’Empereur Léo- 
pold , & par elle à fon petit-fils Jo- 
leph-Léopold , Prince Eleéloral de 
Bavière , fils de l’ArchiduchelTe 
^Marie-Antoinette née de l’Impéra- 
trice Marguerite. Il ajouta que les 
teftamens par lefauels les Princes 
Autrichiens difpofoient de la fuc- 
ceflîon d’Efpagne , ne dévoient être 
d’aucune confidération , puHque la 
Couronne ne* leur appartenoit pas 
en propriété ; qu’ils la tenoient de 
la Reine Jeanne furnommée la folle » 

■ A iij 
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qui régna après la Reine Ifabelle 
mere, cette fucccflîon fervant d’e- 
xemple à leur poftérité. D. Jofeph 
fbutint que la renonciation que Phi- 
lippe IV. exigea de l’Infante Ma- 
rie-Thérefe fa fille en la mariant au 
Roi de France , n’avoit aucune for- 
ce , parce que le droit ne venoit 
pas d’elle originairement , mais qu’il 
dérivoit par elle a fes defcendans ; de 
que fi ces ceflions forcées étoient 
valables, (i) l’Archiducheffe Ma- 
rie-Antoinette en avoit fait une pa- 
reille > en époufant Maximilien-Em- 
manuel , Eleéleur de Bavière , pere 
de Jofeph-Léopold. 

f I 1 U y a quelque chofe à répondre à 
cette aerniere raifon d’un Dilcours d’ailleurs, 
très-folide & très-fenfé. L’Empereur exigea 
bien une renonciation de l’Archiducheffe Ta 
fille , en la mariant à l’Eleftcur de Bavière ; 
mais ce fut fans la participation, le confen* 
tement & le concours d!u Roi d’Efpagne> 
Oncle de cette Princeffe, qui feul pouvoit 
donner quelque autenticité à unpareil A6te« 
Ainfî en établiffant la .validité de la renon- 
ciation de la Reine de France > le droit pafL 
foit néceffairement à l’Infante Marguerite 
mere de l’Eleéirice de Bavière , & par elle , 
au Prince Eleéloral j fans que l’Aéte donc 
U eff queffion, pût y faire le moindre obf- 
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T«1 fut l’avis de D, Jofeph Fe- 
rez. Il n’y eut qu’un petit nombre 
de Confeillers qui l’embrafferent ; les 
autres fe déclarèrent pour le Prince 
Eleéloral , féduits par leurs propres 
penfées, ou corrompus par la ftat-* 
lerie & par la crainte , la plûpart dé- 
pendant du Comte d’Oropefa. On 
porta la délibération au Confeil d’E- 
tat , où la caufe du Prince de Baviè- 
re .eut encor le même bonheur. 

Le Cardinal Porto - Carrero 6c 
le Marquis de Mancera ( 2 ) n’af- 

Cacle , puifque PEleâiice n’avoit si^ncé i 
fes droits fur la Couronne d*£A>agne, que par 
la volonté de l'Empereur. Dilons donc que 
il le Prince Eleéloral ne fût pas mort eu 
bas âge» fa pofterité feroit avec juftice 
dans le premier dégré des héritiers de la 
Couronne d’Efpagne y après celle de la Rei- 
ne Maric-Thérefc , héritière naturelle de 
cette Monarchie au déiaut des enfans de foi} 
üerc. 

( s ) D. Sebaftien de Tolede « Marquis 
de Mancera , ainfî que la plupart des grands- 
Seigneurs Efpagnols , étoit tout dévoué 
la Maifon d’Autriche. 11 avoit été autrefois 
AmbalTadeur à Vienne ; & fe plaignant un 
jour au Comte de Harrach , chargé alors de 
travaillet en Efpagne aux afiaires relatives 

A W 
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fifterent point à ce Confeil. Ils a- 
An^x 699 > voient pénétré le penchant du Roi 
pour le Prince Eleéloral , &; ils é- 
toient dans les intérêts de la Maifon 
de Bourbon. Charles perhaadé qu*il 
fuivoit la julHce , déclara Jofeph- 
Léopold héritier de fes Etats, s’il 
yenolt à mourir fans enfans. Il don- 
na à l’Eleéleur le Gouvernement de 
la Monarchie pendant la minorité du 
jeune Prince ; & en attendant qu’il 
pût arriver en Efpagne , il confia 
l’adminiftration des affaires au 
Comte d’Oropefa, qui feul avec D, 
'AntoiH de Ubilla , Sécretaire des 
dépêches univerfelles , avoient eu 

Î )art à cette réfolution. On drelïk 
’aéle avec un grand fecret , pour 
en dérober la connoilfance à la Rei- 


à la Aicceflion de Charles II. il lui dit , je 
connais les lenteurs S* les irrèfolutions de vos 
Minijires • ils feront fi bien , quil nous ar- 
rivera que quelqu^autre Prince fupplantera 
l'Archiduc : nous lui jurerons fidelité ; G* 
malgré notre afeÜion pour la Maifon d'Au- 
triche , rien ne pourra nous écarter du nou- 
veau devoir que les circonjlances naus prtf- 
diront. L’ événement a fait une prophétie 
lie ces paroles ccmarc[uablcs. 
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ne ( a)i -&C à l’Amirante (b) de .-~rj 
Caftille , partifans outrés de la Mai- 
fon d’Autriche, l*une par amour pour 
les En fans de fa fœur, & l’autre 
par complaifance pour la Reine » 
dont il étoit le favori. 

On ne pouvoir tenir fecret un 
miftere , que tant de difputes avoient 
précédé. On le pénétra à la Cour. 

Il parvînt même à la connoiffance du 
Comte de Harrach , Ambaifadeur 
de l’Empereur à Madrid : il inftruifit 
fon maître d’ung^vénement fi con- 
traire aux intérêts de fa Maifon ; Léo- 
pold en fut irrité jufqu’à l’excès 
immodéré d’en méditer la vengean- , 
ce. Louis XlV^eignit de tout igno- 
rer ; il lailfa un libre cours aux plaint 
tes des Autrichiens : les Anglois & 
les Hoilandois qui n’envifageoient 
pas fans inquiétude la puilfance 
exorbitante où la Maifon Impériale 
pouvoir parvenir , approuvèrent les 
difpofitions du Roi Catholique. Ils 
promirent des fecours capables d’en ] 

alfurer l’execution; ^ , , j 

[a] Marie^Anne' de NeiAourg. • j 

- [è] D. Jeaw Thomas Henrique^ de Ca» 

irera. . i 

Av.:, ! 

I 

1 
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Les Plénipotentiaires étoient tou- 
16^9» jours aflfemblés à Rifvich , occupés 
a perfeélionner quelques articles peu 
importans , & à veiller à robfervation 
des autres. Après que les Efpagnols 
fe furent féparés du congrès , l’Em- 
pereur ne pouvant plus contenir fon 
relfentimcnt , propofa la divifion de 
la Monarchie d’Efpagne entre difFé- 
rens Princes, Ce projet de partage 
ne fut alors goûté de perfonne. Les 
Puilfances Maritimes ne l’écouterent 
qu’avec mépris. Lu Roi de Frante 
répondit , qu’il n’étoit pas tems de 
difputer fur des droits, que l’on 
devoir regarder comme prématurés 
tant que le Roi d’Éfpagne vivroit. 
Il s’attachoit à fomenter la ha’me 
entre l’Empereur & l’Eleéleur de 
Bavière ; ce qui ne lui coutoit pas 
de grands foins : cette haine avoit 
jette de profondes racines depuis 
la mort de l’Archiduchefle Marie- 
Antoinette , époufe de l’Eleéleur de 
fille de Léopold , auquel Maximi- 
lien redemandoit avec inftance le 
rembourfement des frais , qu’il avoit 
feks pour la Maifon d’Autriche 
pendant la demiere guerre de Hoa- 
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Lorfquc le Congrès fut terminé , 'lïSSSS 
les Princes réformèrent leurs trou- * ^98* 
pes, excepté Louis XIV. qui dif- 
tribua les iiennes dans fes Places. Le 
Duc d’Harcours , Miniftre habile 9 
& qui s’exprimoit avec une heureu- 
lè facilité , vint remplir à Madrid 
le pofte d’Ambaflfadeur du Roi de 
France : il fe plaignit avec douceur 
au Comte d’Oropefa de l’injuftice 
faite au Dauphin , en déclarant le 
Prince de Bavière héritier de la 
Monarchie ; la répcnfe du Comte 
fut grave & laconique : il dit, quç le 
Roi n écoutant , ni CaffeSlion ^ ni la 
crainte , 5 jy était déterminé de Vavis 
de fes Confeillers d’Etat Gr de Jujîice; 
que le confentement du Roi Très~Chré^ 
tien à Va£le d^exclu(îon de VInfante 
Aîarie-Thérefe fon époufe ,fa:foit paf- 
fer le droit à fa fœur VInfante Mar-^ 
guerite , ayeule du Prince EleBoral. 

Louis XIV. inébranlable dans fes 
deffeîns , ordonna.à fon Ambafladeur 
de cultiver f arriitié du Cardinal Por- 
to-Carrero , du Marquis de Man- 
cera, de Rocaberti Inquifiteur Gé- 
néral , & du Pere Froylan-dias Cou- 
fclTeur du Roi : ils étoient tous dans 

A vj 
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• les intérêts de la Maifon de Bour- 
bon ; mais Louis comptoit autant 
fur la haine qu’ils, portoient au Pré- 
fident de Cauille , de la difgrace du- 
quel ils attendoient l’augmentation 
de leur crédit. La Reine, l’Amiran- 
te Ôc l’Ambaflfadeur de l’Empe- 
reur défiroient aufli la ruine du 
Comte , dans l’efpérance de porter 
le Roi à changer de réfolution , s’il 
n’étoit plus foutenu par les confeils 
d’Oropefa. 

Il fe répandit un bruit à peu près 
dans ce même tems , auquel la mé- 
chanceté , & non la vérité, donna 
cours ; on débita que le Roi étoit en- 
forcellé , & que c’étoit la vérita- 
ble caufe de l’extrême facilité que 
trouvoient à le gouverner ceux dont 
il préléroit en tout les avis à Tes pro- 
pres penfées. On attribuoitun fait lî 
exécrable à la Reine , à l’ Amirau- 
té , & au Comte d’Oropefa. Le Con- 
felfeur appuyoit cette faulfeté, foit 
par la haine qu’il portoit à ceux qui 
croient les plus aflidus auprès du 
Roi , foit qu’il fût étonné de fon ex- 
ceflîve facilité, de la foiblefTe de fon 
isfprit i de fon inconftance , & de lui 
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* .Voir fouffrir des maux & des éva- SSSSrs 
nouiflemens , qui fembloient indi— 

3 uer une eaufe fupërieure aux effets 
e la maladie ; c eft pourquoi il ré- 
folut de fe fervir des moyens que 
prefcrit l’Eglife , & dfts cxorcifmes 
ordinaires. 

Le Cardinal Porto-Carrero & Ro- 
caberti approuvèrent cette penfée , 
dans la finiftre intention de voir le 
remede rendre le mal public , & la 
haine du Peuple contre ceux que 
le Roi favorifoit , en prendre dé 
nouvelles forças. La Reine fup- 
ponoit ce manege avec beaucoup 
d’impatience ^ ainfi que ceux qui 
gouvernoient ; mais ils n’ofoient sV 
oppofer, pour ne point paroîtfe rè- 
fifler à ce qu’on regardoit comme 
un foulagement aux fouffrances du 
Roi , & accréditer par cette répu- 
gnance des. bruits qui n’avoient déjà 
<âit que trop de progrès , dans l’efpric 
même de ceux dont le Public fe fait 
(Un honneur d’adopter les fentimens» 

Le Roi que fa foiblefle mettoûî 
hors d’état de s’oppofer à quoi que 
ce fût , permit les conjurations ; la 
peur qu’il en eut le jetta dans un® 
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S555 profonde mélancolie. Epouvanté de# 

i5pp. ‘termes forts & expreffifs dont fe 
fervent les Exorciftes , il fe crut poP 
fédé du malin Efprit, Ce tourment 
le confumoit , & le réduifoit dans um 
état fi déplorîble, que la cômpalfion 
que fes Sujets en eurent d’abord dé- 
générant en mépris , avilit la Majef- • 
té Royale.Le foupçon que Froylan- 
dias vouloit aütorifer ^ n’étant fou- 
tenu d’aucune autre marque , il re- 
nonça à fon defîein i mais ce n’étoit 
pas aflfez pour tranquillifer le Cardi- 
nal & Rocaberti. Ils eurent recours 
à de nouveaux moyens pour met- 
tre ‘au jour cette prétendue vérité , 
efpérant que la perte de leurs rivauX' 
en feroit le fruit. On leur dit qu’il y 
avoit une femme poflédée du Dé- 
mon à Cangas , Ville des Afturiet,- 
Ils convinrent que Froylan-dias en- 
verroit demander au Démon la vé- 
ritable caufe des foufFrances du Roi, 
Froylan-dias obéit ^ & il fut la viéli- 
me dé cette imprudente recherche.- 
iic pere du menfonge ne refpire (j) 


(j] Inférons ici les paroles du texte mê- 
me. Rejpir'^ milfalfedadeSyV mayores dudas^- 
tlgadre de la mentira : dixày jue ejlaba he^ 
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(que doutes & que fauflfetés : il dit — 
que le Roi étoit enforcellé •, il en ca- An 
cha les Auteurs, enfuite il en nom- 
ma un grand nombre. Froylan-dias 
cherchant à nuire à trop de monde , 
ne fît mal à perfonne ; fa conduite 
lui fut depuis imputée à crime ; ce 
qui lui occafionna bien des chagrins : 
car la Reine irritée d’une perfécution 
li inique , força le Roi de le ren- 
voyer ; il fut remplacé par le Pere 
Nicolas Torrez , Religieux du mê- 
me Ordre de S. Dominique , & ami 
de l’ A mirante, 

D. Manuel Arias , Chevalier de 
l’Or(ire de >Malthe , n’oublioit point 
qu’il avoir eu le gouvernement de 
la Préfidence de Caftille : il fe joignit 
au Cardinal Porto-Carrero & à D. 
François Ronquillo ; celui-ci venoit 
d’exercer, à la grande fatisfaftion du 
Peuple , la Charge de Corrégidor 
de Madrid : ces trois hommes con- 

ehi'jadù el reytcallo los autores : defpues nom» 
hrè muchoSyj parque qu^b hacer mal d tantos, 
le hi^o à rüngwto. Certe Hiftoiré puérile ne 
mérite d’ctrc rapportée que par fa fingula- 
TÎté : nous ne nous pcrmecuons aucune sén 
flexion fur ce fujet* 
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jurèrent la perte du Comte d’Oro^ 
pefa & de l’Amirante, qu’ils re- 
gardoient comme des obftacles à 
leur élévation. Ronquillo n’oublioit 
rien pour répandre dans le Public 
ce qui pouvoir l’irriter.; il afFeéloit 
de paroître vivement touché des 
maux du Peuple ; quelquefois il en 
verfoit des larmes. La fortuite fté- 
rilité de cette année favorifoit fon 
deflein. Le prix de l’huile & de la 
farine étoit fort augmenté ; le Peu- 
ple murmuroit : on attribuoit c^ttc 
cherté à la permillîon donnée par 
le Comte d’Oropefa , de tranfpor- 
ter des grains en Portugal ; & l’on 
difoit que la ComtelTe fon époufe 
avoir fait acheter pour fon compte 
toute l’huile d’Andaloufie , afin que 
l’avarice d’une feule main fût l’ar- 
bitre du prix. 

Ces plaintes écoient fuivies d’au- 
tres encore plus importantes : on 
prérendoit , que la Jujiice étcit bannie 
des Tribunaux; que les Charges fe 
vendoient publiquement ^ que l'on 
trompoit le Roi ; que la tyrannie do~ 
mincit feule , jiifquàfaire régner la 
faim 3 la pauvreté 3 la mifere; quon 


» 
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avait exilé les Minijires les plus ^élés , 
les peres de la Patrie , afin que rien ne An. s 699 > 
fît obfiacle â la barbarie avec laquelle < 

on traitait les Sujets. 

Il arriva qu’un Alguafil ayant 
maltraité dans la grande Place de 
Madrid une Vendeufe d’herbes ; 
elle fe répandit en injures contre le 
Corrégidor François de Vargas qui 
étoit préfent. Il fe retira prudem- 
ment , faifant femblant de ne rien' 
entendre ; la populace le fuivit , & 
la plus vile canaille le chargea de 
malédiélions & d’opprobres. Le 
bruit & la curiofité attirèrent plus de 
monde. L’infolence de cette multi- 
tude éclatta en cris menaçans II fe 
forma infenfiblement un tumulte , 
excité par le nombre 6c par l’exem- 
ple. Les féditieux., pour s’appuyer 
de quelques motifs , dcmanaoient' 
du pain ; & fc croyant juftifîés par • 
des acclamations de Vive le Roi^ ils 
exigeoient la mort du Comte d’O- 
ropefa. L’aveugle impétuofité qui 
les guidoit , les conduifit à la Place \ , 
du Palais Royal : le Roi fut épou- 
vanté ; la Reine fe cacha dans le y 

fond du Palais 3 les Gardes prirent 


\ 
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^ les armes , & fe faifirent des portes j 

jg Peuple ne longeoit point à 
les attaquer : il demanda que le Roi 
parût à un balcon ; & quoiqu’il fût 
alors ( 4) environné de toute la No-‘ \ 
bleffe qui étoit d’abord accourue au ' 
Palais , il fallut accorder cette fatif- 
faélion aux mutins. Le Roi fe laifTa 
voir ; le Peuple redemanda du pain. 

Le Comte de Benavente ( y ) Sumîl~‘ 

' 1 er de corps répondit, qu’on devoiü' 
s’adrelTer au Comte d’Oropefa , que 
ce foin regardoit. Les féditieux en 
’ fureur crurent qu’on leur permet- 
toit le crime , ou plutôt qu’on leur 
ordonnoit de le commettre. Ils cou- 
rurent avec impétuofité à la Maifon 
du Comte ; on mit le feu aux portes ; 

, on démandoit fa tête ; on chargeoit 

fon nom des plus groflieres injures, 

La Maifon étoit défendue par les do- 
meftiques & les amis du Comte > 
qui prévoyant le défor dre , s’y 
etoient rendus : en repoulTant ceux 
qui youloient forcer la porte , ils en 

(4) Lorfque le peuple en tumulte deman* 
da à voir le Roi , on répondit qu’il dor- 
fÇ moit : les féditieux s’écrièrent y il y a trajf 

longiems qu’il don • il faut qu’il s’éveille. 

ifi ) le grand CbambeUaiiÿ 
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tuerent quelques-uns des plus achar- SSS55S 
nés ; le Comte , fa femme , fes en- An. iC99» 
fans , fe fauverent par les toits voi- 
lins. Le Roi en fut informé ; il vou- 
lut , pour calmer la fureur du Peu4 
pie , qu’on lui ouvrît la porte de la 
maifon. Au défaut du Maître qu’on 
cherchoit , on fe jetta fur les meu- 
bles. La rage guidoit les féditieux 
encor plus que l’avarice : ce fut moins 
un pillage qu’un dégât. On enten- 
dit dans le tumulte , des plaintes 
contre la Reine & contre le Pere 
Chiufa J Capucin Allemand , fon 
Confelfeur ; mais les clameurs fu-' 
rent encor plus vives contre TAmi- 
rante : on auroit voulu le rendrelvic- 
time de la fureur du Peuple. Cette 
aveugle multitude que perfonne ne 
conduifoit , ne fçavoit comment exé- 
cuter ce que fa rage lui infpiroit. 
Ronquillo , que le Roi preffé par les 
cris du Peuple venoit de rétablir 
dans la Charge de Corrégidor de 
Madrid > parut à cheval , & un cru- 
cifix à la main , au milieu du tumul- 
te, dans l’efpérance de l’appaifer : 
on ne put y réulfir , même en por- 
tant le S. Sacrement j ce que firent 
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~ — les Moines qui defl'ervent le Couvent 
^ des Religieufes de S. Dominique-le- 
Royal , fitué dans la même rue que 
la maifon du Comte d’Oropefa. 
Mais une voix fortie avec art du Pa- 
lais , fit entendre qu’on alloit atta- 
quer les féditieux avec deux cens 
chevaux que le Roi avoir rafiemblés 
dans la cour; cette crainte & les ap- 
proches de la nuit calmèrent la fé- 
dition , & la multitude s’écoula in- 
fenfiblement. 

Le jour finvant, le Confeil. dç 
Cafiille fupnlia le Roi de lui per- 
mettre de ibutenir fon Préfident, 
Quoiqu’il y eût quelque danger à le 
protéger , & que l’infolence du Peu- 
ple en pût prendre de nouvelles for- 
ces , il étoit injurieux à la Majeflé 
Royale de l’abandonner ; mais Iq 
R oi , plus craintif que politique ,, exi- 
la le Comte d’Oropefa & l’Ami- 
rante de Caftille. Le Cardinal Por- 
to-Carrero. fut l’autenr de cette ré- 
folution , en exagérant au Roi les 
rifques qu’il pouvoir courir. Il fut 
d’autanr plus facile au Cardinal de 
déterminer ce Prince à prendre un 
parti , que la confternation où il étoit. 
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lui ôtoit la force de délibérer. Por- 
to-Carrero ne perdit rien des avan- ”* ^ 
tages que la fortune lui offroit. Arias 
fut pourvu une fécondé fois de la 
Préfidence du Confeil ; on confirma 
Ronquillo dans la place de Corré- 
gidor : la face des affaires changea 
avec ceux qui parvinrent à la faveur. 

La Reine encore épouvantée du tu- 
multe , ne prit plus de part au Gou- 
vernement. 

Ce fut dans ces circonftances , que 
mourut prématurément à Bruxelles 
le Prince Eleéloral de Bavière , qui 
avoit été , comme nous l’avons dit , 
défigné héritier de la Couronne d’Ef- 
pagne. On répandit le faux bruit que 
les Autrichiens l’avoient ( 6 ) empoi- 
Ibnné : ce bruit augmenta la haine de 
î’Eleéleur de Bavière contre la Mai- 

(6) •>» L’étoile de la Maifon d’Autriche y 
,, étoile fatale à tous ceux qui font obftacle 
,, à l’agrandiffement de cette Maifon, & qui, 

„ l’a fi bien fervie en Allemagne, en Bo- 
,, berne 6c en Hongrie , enleva ce jeune 
,, Prince. 11 mourut d’une maladie, qui avoir 
,, fouvenc fans péril attaqué fon •'enfance 
», avant qu’il fût deftiné à porter la Couron- 
», ne d’Efpagne Manijejie de l'Eltüeur 
de Bavière. 
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d’Autriche. Le Roi de France con- 
\669. çm (jg nouvelles efpérances , d’au- 
tant plusfolides, que ceux qui avoient 
la principale part au Gouvernement » 
étoient les Chefs du Parti de fa Mai- 
. fon- 

Charles retomba dans fes incer- 
titudes , & dans la néceffité de choi- 
fir un SuccelTeur. Rien ne lui cau- 
foit plus de peine : car outre la gran- 
deur de l’ouvrage , fon efprit étoic 
naturellement irréfolu. Ceux qui ne le 
connoiCfoient qu’imparfaitement , af» 
furoient qu’il luttoit contre fes paf- 
fions ; mais il n’en avoit aucune de 
violente : il aimoit peu les Autrî-^ 
chiens ; & fa haine contre les Bour- 
bons n’ctoic pas bien vive. Cepen- 
dant la profpérité de cette Mai- 
(bn lui caufa toujours quelque amer- 
tume. 

Le Cardinal Porto-Carrero , fans 
en rien communiquer au Roi , for- 
ma une aflfemblée chez lui : elle fut 
compose du Marquis de Mancera , 
du Marquis del Frefno ( æ ) de ce- 
lui de Villafranca {h') & du Comte 

I 

(a) D. Pedre de Velaj îa. 

ib) D> Frédéric de Toiede, 
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3e San Eftevan (a) del Puerto , tous 
Grands d’Efpagne , & membres du 
Confeil d’Etat. On y examina les 
prétentions de la Maifon Impériale, 
& les droits du Dauphin de Fran- 
ce , pour lefquels l’Aflemb'lée fe dé- 
clara , à condition qu’il les céderoit 
au Duc d’Anjou fon fécond £Is. 
Arias ( 7 ) fut auffi de cet avis : on 

(a) D. François de Benavîies. 

( 7 ) D. Manuel Arias ^toic Chevalier de 
l’Ordre de Malte ; il fut enfuite pourvû de 
l’ArchevcchtJ de Sdville, & il mourut Cardi- 
nal en 1713. Il fe déclara dans l’affemblée 
dont il cft queftion,pour M. le Duc de Chartres, 
( feu M. le Regent ) foutenant , ce qui étoit 
très-vraifemblable» que ce choix exciteroic 
moins la jaloufie des Puiffances maritimes , 
parce qu’on craindroit moins alors une u- 
nion étroite entre les deux Monarchies de 
France & d’Efpagne , 8c que le danger de 
voir les deux Couronnes réunies fur une mê« 
me tête en feroit plus éloigné. Ces confidé- 
rations étaient fans répliqué ; 8c le Duc de 
Chartres qui avoit dès longtems pris de» 
mefures avec quelques Seigneurs Efpagnols , 
en auroit recueilli le fruit , fi les.Loix d’Ef» 

Î iagne lui eulfent été aufii favorables. Mai» 
e droit de ce Prince n’étoit ni aulTi pro- 
chain , ni aufii fort que celui du Duc d’An- 

i 'ou. La plûpart des Efpagnols croyoient 
>onae fie yalaUe la lenonciapon d’Anne d’Ap» 



24 . Mémoires 

penfa que ce parti convenoic à ta 
Monarchie , qui avoir befoin d’ua 
Reftaurateur , & qu’on ne pouvoir 
en choifir aucun dans une meilleure 
Maifon que celle de Louis XIV. 
Prince très-puilfant , heureux, & fans 
égal dans fon fiécle. On convînt de 
fe fervir de cette raifon , fortifiée par 
les Loix que D. Jofeph Ferez ex- 
pliqua avec élégance. 

La Reine étoit d’un avis contrai- 
re , ainfi que le Comte de Frigilia- 
îi^(a) & Mendoza qui venoit d’être 
nommé Inquifiteur Général ; ils pen- 
choient pour la Maifon d’Autriche. 
De fon exil , l’Amirante , par fes 

triche, ayeule du Duc de Chartres, parce 
quelle avoir été confirmée par l’affemhlée gé- 
nérale des Cone^t & folennellement cnre- 
giftrée dans tous les Tribunaux , formalité 
dont Philippe IV ne voulut pas que fuffent 
revêtues celles de Marie-Therefe.fa fille Sc 
de Louis XIV fon gendre. On n’a j amais pé- 
' nétré les motifs du refus qu’il enfitconftam- 
ment aux inftances réitérées du Marquis dei 
Carpio, plus connu fous le hom de D, Louis 
de Haro. 11 eft certain que l’omiffion affec- ' 
téc de cette formalité eîTcntielle , engagea 
beaucoup de gens dans le parti de la France. 

(8^ jD. Rodrigue Manrique de Lara- 

Lettres 
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tiCttres entretenoit la Reine dans cette 
penfée. Le Comte d’Oropefa paroif- 
îbit indifférent : il convenoit du droit 
des Bourbons ; mais fon attachement ' 
pour la Maifon d^Autriche l’arrê- 
toit. Le Comte de San-Eftevan entre- 
prit de ramener Tefprit de la Reine 
à fon opinion , malgré les foins que 
le Comte d’Averfperg , AmbalTa- 
deur de l’Empereur ^ fe donnoit pour 
la retenir dans les intérêts de fon 
Maître. Le Cardinal Porto - Carrc- 
ro eut le courage de repréfenter au 
Roi la nécellîté indifpenfable où il 
étoit, de nommer un Succeffeur. Il 
en fut écouté avec chagrin : car le 
P. Torrès le tenoit incliné pour les 
Autrichiens 5 il lui préfenta plu- 
ïieurs Ecrits en faveur de leurs 
dro)ts , drellés par Don Sebaftien 
de Cottès & D. Pedre Guerréro , 
Confeillers de Caftille , hommes fa- 
ges, mais flatteurs. 

Le Duc d’Harcourt , dont l’atten- 
tion vigilante ne négligeoit rien de 
ce qui pouvoir contribuer au fuccès 
de fa négociation , procura à la Du- 
cheffe fon époufe la familiarité de 
la Reine : elle propofa à cette Prin- 

B 
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ceffe d’époufer le Dauphin ; a W 
An. i6$p, ftiort du Roi fon époux. Quelques- 
uns' ont cru que la Reine écouta cet- 
te propofition avec alfez de complai- 
fance ; cependant fa réponfe fut gra- 
ve , & digne de la Majefte fouve- 
raine. Le Duc d’Harcourt eflaya d y, 
difpofer cette Pjincelfe par les foins 
du Duc de Monteleon ( a) fongrani 
Ecuyer , qu’elle confidéroit beau- 
coup ; mais malgré l’indifférence 
qu’elle affeéloit, elle avoir 1 art d éloi- 
gner le Roi de la Maifon de Bour- 
bon par des infmuations fecrettes & 
détournées. Pour y travailler plus 
efficacement j & faire rappeller le 
Duc d’Harcourt en France , la Rei- 
ne révéla qu’on lui avoir propofe, 
par fon ordre de la marier avec le 
Dauphin ^rèsla mort du Roi , qui 
fut très-offenfé d’une offre fi ^ depla- 
' cée , & de voir que les François s’oc- 
cupoient beaucoup de fa mort. Il or- 
donna au Marquis de Cafteldof^ 
rios , fon Ambaffadeur à Paris , d’en 
porter les plaintes les plus vives au> 
Roi de France, qui pour fatisfaire- 
le Roi Catholique , retira le Duc 

(a) D. Nicolas Pignatelli. 
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H’Harcburt de Madrid. M. de Bli- 
court lui fuccéda , avec la qualité 
d’Envoyé. 

Avant que le Duc d’Harcourt quit- 
tât l’Efpagne , il fit répandre un écrit 
fanglant en Langue Cafiillane , dans 
lequel on expofoit avec une énergie 
peut-être exceflive le malheureux 
état du Royaume. On s’efForçoit d’y 
prouver la validité des droits que la 
Maifon de France réclamoit ; & l’on 
y rappelloit les difgraces paflfées de 
ceux qui avoient eu la principale parc 
au Gouvernement. L’Auteur ne par- 
donnoit pas, mêipe au nom fàcré de 
la Reine. 

- Une politique peu compatilTante 
empêchoit qu’on cachât rien au Roi : 
le chagrin qu’il en reflfentoit augmen- 
toit fa foiblefle ; & de nouveaux li- 
gnes encore plus fâcheux faifant crain- 
dre pour fa vie , le Confeil de Caf- 
tille fe crut obligé de lui repréfenter 
les inconviens qui pourroient réful- 
ter , en différant de choifir un Succef- 
feur. Le Roi qui vouloit gagner du 
tems f ou qui cherchoit à 4 e fatisfaire 
lui-même , confulta le Pape Innocent 
XII : les d^cches paffefent par les 

B ij ‘ 
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mains du Duc d’Uzeda {a) fon Ktsfl 
bafladeurà Rome. Charles écrivoit au 
Souverain Pontife , „ que fe voyant 
5, fans efpéranèe d’avoir des enfans , il 
„ étoit obligé de choifir un héritier 
5, des Royaumes d’Efpagne ; qu’ils 
a, tomboient de droit dans une Mai- 
,, fon étrangère , bien que l’obfcurité 
5, de la Loi en lailfât la juftice douteu- 
,, fe ; qu’elle étoit l’unique objet de 
J, fes foucis , & que pour être éclairé 
a, il avoit fait à Dieu d’inftantes prie- 
a, res ; qu’il ne cherchoit.que ce qui 
a, étoit équitable ; qu’il efpéroit le 
a, trouver dans fon oracle facr^ , après 
a, que S. S. auroitconfulté cette gran- 
a, de affaire avec les Cardinaux & les 
aj Théologiens qu’elle jugeroit les 
aa plus finceres & les plus fçavans, & 

après qu’elle auroit examiné les pa- 
aa piers qu’il lui envoyoit , qui étoient 
5^ les teftamens de fes Prédéceffeurs 
J, depuis Ferdinand & Ifabelle jufqu’à 
,, Philippe IV. les Loix d’Efpagne 
,, faites par les Corte\ {b) de celles 

„ qu’on avoit établies contre les In- 

•• 

( a ) D. iV. Pacheco. 

(b) Etats Gîniraux d*Efpagne» 
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s, fantes Anne-Maurice & Marie-Thé- 

,} refe mariée en France, les ades & An. 1699 
J, conventions matrimoniales ^ pades , 

,, ceffions , & une fuite de tous 1 ^ 

33 ades des Princes Autrichiens depuis. 

3, Philippe le Beau ; afin qu’après les 
33 avoir examinés avec attention , on 
,3 J)ût rendre un jugement fondé fur la 
,, juftice. Charles ajouta qu’il n’écou- 
3^ toit ni l’amour , ni la haine , & qu’il 
J, attendoit le décrier du Saint Pere 
33 pour qu’il fût la réglé du fien. 

Le Pape ayant reçu ces dépêches 
,avec un fi grand fecret que l’Ambaf- 
fadeur lui-même en ignoroit le con- 
tenu , forma une Congrégation des 
Cardinaux Albani , Panciatici & Spa- 
da ; il leur donna à examiner cette 
queftion de Droit , en leur montrant 
la lettre héroïque du P.oi quifedé- 
pouilloit de toute affedion. Les trois 
Cardinaux délibérèrent mûrement 
furies papiers. Après quarante jours 
de conférence ils fe déclarèrent una- 
nimement pour le Dauphin , fans te- 
nir aucun compte de la renonciation 
de l’Infante Marie-Thérefe fa mere , 
comme incapable d’annuler lesftatuts 
patriotiques J & de déroger à la force 
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d’une loi appuyée de tant d’exém- 
^ 59* pies. Ils alléguèrent plulieurs autres 
raifons que nous omettons ; elles 
firent étendues & bien expliquées 
dans une dode réponfe que le Pape 
fit au Roi ; il la garda dans fon por- 
tefeuille , fans l’avoir communiquée à 
d’autres qu’au Cardinal Porto-Car-? 
rero. 

Charles qui vouloir s’âlfurer en- 
core mieux de U juftice , confulta 
le Confeil de Caftille , oh les droits 
du Dauphin emportèrent aufli la plu- 
ralité des fufFrages ,* malgré un Mé- 
moire compofé en faveur des Au- 
trichiens par D. Jean de Sainte-Ma- 
rie J Evêque de Lérida ( 8 ). Le Roi 
voulut avoir en fecret le fentiment 
du Duc de Montalto ( a ) , du Duç 

( 3 ) Il avoir été Ambaffadeur de Charles 
II. à Vienne , où il conçut tant de haine 
- contre les Allemans , qu’il contribua beau- 
coup à groffir le nombre de ceux qui entraient 
dans les intérêts de la Maifon de Bourbon» 
quoiqu’il fût trés-zèlé Autrichien. C’eft le 
même qui affuroitdans une de fes dépcchesi 
que les Miniftrcs de Léopold avoient l’efpric 
comme les chevres de fon pays ont les cornes, 
jpetu , dur 8t tortu. 

- (a) D> Fernand de Moncaie, - 
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d’Efcalonne (a) & du Comte ’de 
Alontellano (b) : ce Prince qui avoir 
pour eux une véritable eftime , leur 
parla féparément fans les prévenir; 
ils fe déclarèrent en faveur de la Mai- 
fon de France , ainfi que plufieurs 
Jurifconfultes qui furent confultés 
dans les Univerfités. 

Enfin on porta l’alFaire au Confeil 
d’Etat , quoiqu’elle fût purement lé- 
gale, dans le delfein de tranquillifer 
entièrement l’efprit du Roi , & afin 
que la 'réfolution qu’on ailoit pren- 
dre , ne fût pas contraire au drôit & 
à la raifon d’Etat. Le Pere Confelfeur 
foutenoit , que la convenance générale 
était fupérieure à la Loi ; que le Roi 
comme Légijlatear fuprême , devait 
pour elle déroger à cette Loi , lorf- 
qu* elle était préjudiciable au Public, 

‘ Le Confeil étoit alors compofé 
du Cardinal Porüo - Carrero , des 
Marquis de Mancera , del Frefno , 
& de Villafranca , des Comtes de 
Frigiliana & de San-Eftevan , du 


( a ) Juan Pacheco. 

) D» Jofeph^ de Solîs. 
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I)uc {a) de Medina-Sidonia , du 
Comte (b) de Fuenfalida , & du 
Comte de Montijo ( c), La queftion 
fut long-tems difcutée. Le Cardinal , 
les Marquis de Mancera & delFres- 
no , & le Comte de San-Eftevan 
donnèrent leur avis par écrit. La te- 
neur en étoit la même ; ils difoient en 
fubftance , “ que le Royaume prefque 
5, détruit par les rigueurs opiniâtres de 
JJ la F ortune , avoir befoin de fc réta- 
„ blir ; qu’on ne pouvoir fans péril 
,, différer le choix d’un Succelfeur , 
,, parce que fi dans cet état des chofe» 
„ le Ro; venoit à mourir, chaque Prin- 
5, ce prendroit une portion de la Mo- 
„ narchié , dont les forces fe confume- 
,, roient en guerres civiles , parla hai- 
f, ne naturelle que les Arragonois , les 
5, Catalans & les Valenciens portoient 
JJ aux Caftillans ^ que la majefté & la 
5,fplendeur d’un Tfône fi augufte fe- 
,j roient accablées-fous la tyrannie & 
„ l’ambition ; qu’il ne fuffiroitpas de 
5, nommer un héritier, fi on ne le choi- 


1 


(a ) D. Jean Clans Vere:{ de Gufman» 
(^b ) D'Antoine de Velajco. 

P 

( c) D. Chrljiophe Portq,-Carrero> 
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fiflbit en ëtat de foutenir la pefante 
„ machine d’un fi vafte Empire; qu’il 
„ falloir qu’il y eût des droits , de 
yf crainte que 1 ufurpation n’attirât le 
,, malheur , & que le pouvoir dénué 
ÿ, de droit ne fe confondît avec la ty- 
,, rannie ; que dans une fi grande con- 
J, fufion de maux, la divine provideji- 
,, ce ne leur lailToit que le choix d’un 
„ remede ; qu’il étoit dans la Maifoa 
de Bourbon fi puiflante, fi heureu- 
,, fe , & qui avoir des prétentions in- 
j, contefiables à la fuçeellion ; que de 
toute autre façon on détruiroit la 
Monarchie , & que fes Etats étant 
„ conquis par les armes , elle devien- 
droit une province de France;qu’on 
devoir promptement appeller pouî 
héritier à la Couronne le Duc d’ An-' 

3, jou J fécond Fils du Dauphin , afin 
que dans aucun tems les deuxfcep- 
^ très ne fuil'ent réunis dans la même^ 

^ main ; que (bus ce nouveau Roi rc- 
^ naîtroit la gloire éclipfée des Efpa- 
gnols , non-feulement en celTant d’a- 
5, voir un ennemi fi redoutable ^ mais 
„ encore en trouvant un proteéieur fi 
,, puilfant. “ Le Marquis de Villafran- 
-ca, le Comte de Montijo & le Duo 
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de Médina - Sidonia furent de cef 

An. ï(5ÿp. 

Le Comte de Fuenfalida parla 
' avec obfcurité. Il dit , ,y qu’il n’étoit 
3, pastems dénommer un Succefleur 
5, pendant que le Trône étoit encore 
occupéjqu’il convenoit de préparer 
3, des armées pour fe défendre j^e la 
3, violence , fùppofé quele Roi rendît 
5, quelque Décret , ou que les Cortez 
ÿ-, décidaffent la queftion , afin' qu’on 
3, pût exécuter librement & fans crain* 

„ te les réfolutions qu’on prendroit^ 

Le Comte de Frigiliàtia étendît 
fortement cet avis. Il infifta fur l’ar- 
mement des Royaumes, afin qu’ils 
eullent la liberté de choifir un Roi » * 

fi celui cjuipprtôit'eiicore U Courons 
ne ne le faifoit pas, îf ajouta, « 

3, ni les droits des Autrichiens ni ceux 
• ' des Bourbons , n’étoient fi clairs 
•„ qu’ils ne fuflent mêlés de doutes em» 
j^barraflTans; qu’il ne falloir pas oublier 
3, l’Alfemblée de Caspé (p) dans la* 

( 9 ) Cafpë eft un Bourg d’Arragon, avec 
un ancien Château fur l*£bre,qui y reçoit la 
petite Riviere de Guadelupe , à trois lieue» 
des Frontières de Catalogne, & à douze atl 
de£T<UM dcSartago£re,cnderccQdant vers 
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5, quelle les Juges députés donnèrent S 5 
JJ un Roi à l’Arragon ; qu’il étoit in- An 
3, folent de vouloir forcer le Roi à 
, J prendre une pareille réfolution ; 

JJ qu’il feroit'plus à propos de l’en dé- 
,j tourner J pour lailfer aux Royaumes 
,j la liberté de choifir ; que ce qu’on 
,j régleroit en Caftille ne feroit point 
,t approuvé en Arragon , éternel en- 
jj nemi de la grandeur de celle-ci ; 

5j qu’alors la guerre civile étoit inévi- 
, stable» Les autres Membres du Con- 
feil rejetterent cet avis , & perfifte- 
rent dans le leur. Frigiliana en fut 
érnû 5 & s’écria en fe levant : oy des- 

tofe- Ce fut dans ce Bourg que D- Fernand 
Infant de Caftille & Duc de Penofiel fut 
déclaré Roi d’ Arragon le 24, Juin Z412. par - 
les neuf Elcéleurs que les Etats de cette 
Couronne ayoient choifis ; il en avoit gagné 
fîx à force de préfens , & par les intrigues de 
Pierre de Lune y Anti-Pape , connu fous le 
nom de Benoift XIII. qui avoit befoin de 
fon appui pour fe maintenir dans le fchifme. 

Ce trait hiftorique ne dut pas plaire aux 
Membres du Confeil d’Etat qui avoient voté 
pour la Maifon de France, & qui ne pouvoient 
ignorer une époque fi célébré en Efpagne. 
C’étoit dire affez clairement que l’or de 
Louis XIV. & les intrigues du Cardinal Por- 
to-Carrero ayoient quelque influence dans le 
Çonfeil. 
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îîra truijîeis la Monarquia ; vous détrui-^ 
iC99> Je^ aujourd'hui la Monarchie, 

On informa le Roi, chacun fui- 
vant fa façon de penfer , de tout ce 
qui s’étoit dit dans le Confeil. Il ca- 
cha foigneufement fes intentions; Il 
ne pouvoit fe déterminer, à caufe'de 
fa foiblelfe naturelle , qui l’éloignoit 
de ce qu*il cherchoit à réfoudre. Son 
efprit étoit perfuadé ; mais il man- 
quoit de force pour vaincre fes répu- 
gnances : il fouffroit les infinuations 
perpétuelles de la Reine , & de D. 
Antoine de Ubilla, Secrétaire des 
Dépêches unive/felles , qui l’éloi- 
gnoient d’une derniere réfolution, 
en le flattant qu’aucun accident mor- 
tel ne menaçoit fa vie. Cette adrefle 
leur fervoit à gagner du tems. Ils' lui 
fuggererent d’envbyer le Duc de 
Medina-Celi (a) à Naples , en qua- 
lité de Viceroi , avec ordre de rece- 
voir & de fournir des quartiers aux 
troupes que l’Empereur feroit entrer 
^ans ce Royaume. Mais le Duc , 
fous différens prétextes , en éluda l’e- 
xécution. Le Tréforier D. Ifidore 


(a) D- Louis de la Cerda. 
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Cafada fe rendit de Milan à Man- 

tou'e , pour perfuader au Duc de re- 
cevoir dans la Place une garnifon 
Inipérialc.On fit enforte que le Réfi- 
dent des Puifiances maritimes à Ma- 
drid offrit au Roi les forces de fes 
Maîtres , pour qu’il jiût difpofer de 
fa fucceflion librement & fuivant fa 
volonté. . 

Le Roi de F rance n’ignoroit rien 
de ce qui fe palToit à Madrid , que la 
Lettre du P^pe au Roi Catholique , 
dont le Cardinal Porto-Carrero ne 
lui avoit rien marqué. La crainte, 
d’exciter les plaintes de l’Empereur 
fit qu’on en garda exaélement le fe- 
cret à Rome. Louis XIV. ne fe repo- 
fant pas uniquement du fuccès de 
cette affaire fur la terreur de fes ar- 
mes , eut recours à fa fagacité ordi- 
naire^* & fans découvrir le fond de 
fes intentions à d’autres qu’au Dau- 
phin , au Maréchal de Villeroi Ôc au 
Marquis de Tord, Miniftre d’Etat 
chargé des affaires étrangères , il pro- 
pofa le partage de la Monarchie d’Ef- 
pagne , pour ôter à l’Europe la crain- 
te qu’il vouloir infpirer aux feuls 
Efpagnols , menaçant par le coup le 
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pl^g terrible leur orgueil & leur 

An. i6?p, 

Louis excita l’ambition de plu- 
fieurs Princes , & fitfers^ir à fes def- 
feins fecrets l’avidité même de ceux 
qui s’y oppofoient. Il les prit pour 
les inurumens de fes projets ; & avec 
un art admirable , quoiqu’il ne fût pas 
nouveau , il feignit de penfer à divi- 
fer le corps de la Monarchie qu’il 
vouloir conferver toute entière à fa 
- ]\îàifon. Comme il ne comptoir pas 
que les Autrichiens voululTent entrer 
dans le Traité , il s’adrelfa au Roi 
d’Angleterre ^ aux Etats Généraux 
& au Roi de Portugal. Les Plénipo- 
tentiaires s’étant encore raffemblés 
à Rifvich fous un autre prétexte', la 
propofition fut acceptée. Comme ar- 
bitres du monde , ils le partagèrent 
à leur gré. Au défaut du droit & de 
l’authorité , ils avoient la puifrance. 
On arrêta qu’à la mort du Roi Ca- 
tholique , la meilleure partie de l’A- 
mérique & de fes Ports feroit cédée 
aux Anglois. Les Hollandois dé- 
voient avoir une portion de ces vaftes 
contrées , & les Pays-Bas étoient def- 
tinés à leur former une barrière à leur 
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choix. On donnoit Naples & la Sicile 
au Roi Jacques Stpard. La Galice An. i699> 
LEftramadure étoient unies au Portu- 
gal : la Caftille , l’Andaloufie , TAr- 
ragon , les Afturies , la Bifcaye , la 
Sardaigne, Mayorque , Ivica , les Ca- 
naries, Oran & Ceuta croient donnés 
* à l’Archiduc Charles j les Places de 
Tofcane , Orbitello &■ Piombino , au 
Grand Duc ; le Duché de Milan, & 

Final au Duc de Lorraine j les Etats 
de ce Prince , la Navarre & ce qui 
reftoit de la Flandre au Roi de Fran- 
ce. Ces conventions ne dévoient avoir 
de force , que fuppofé que le' Roi 
d’Efpagne nommât pour fon héritier 
un Prince Autrichien , ou qu’il mou- 
rût fans déclarer fon choix. Les Fran- 
çois ne firent par adrelfe aucune 
mention du Duc d’Anjou ; les au- 
tres ne penferent jamais que Charles 
pût l’appeller à fa fucceffion. Le Roi 
de France, dans ce Traité , fit tro- 
phée de fa modération & de fon 
amour pour la paix, puifqu’il la pré- 
féroit aux droits de fa Maifon. Il en 
impofoit a toute l’Europe. On forma 
une ligue , pour alfurer l’exécution 
du Traité 3 on confentit que Louis 
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XIV. reftât armé, comme le plus à 
portée d’envahir TEfpagne , lorfqu’il 
en feroit tems. Ainfi ces/ Princes 
croyoient le laifler .chargé du poids 
de la guerre , & ils fe trompèrent. 

Il envoya d’abord des troupes 
dans la bafle Navarre commandées 
par le Duc d’Harcourt , d’autres en 
Roùflillon , & un plus grand nombre 
furies Frontières d’Italie aux ordres 
du Maréchal de Catinat. Le refte fut 
cantonné fur les frontières de Flan- 
, dre & d’Alface. 

L’Hiftoire nous fournit peu d’e- 
xemples de Princes qui ayent entre- 
tenu de fi nombreufes armées ; le to- 
tal des Troupes que Louis avoit alors 
fur pied ^ montoit à trois cens mille 
hommes accoutumés à vaincre & à 
vivre fous la plus exaéle difcipline. 
Le Comte de Touloufe , Amiral de 
France & fils naturel du Roi, prépa- 
roit à Toulon une flotte confidéra- 
ble.On en équippoit une autreà Breft, 
& des galeres à Marfeille. Ce formi- 
dable appareil étoit la terreur du 
monde. Louis XIV. publia un Ma- 
nifefle dans lequel il juftifîoit les rai- 
fons du partage de la Monarchie 
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d’Efpagne , auquel il facrinoit fes t"^^ ***- 
droits pour donner une paix éternelle An. 1699- 
à FEurope. Il ordonna à fon Miniftre 
à Madrid de le déclarer ainfi au Roi 
Catholique, & de lui dire que par 
ce moyen il mourroit en paix , fans 
avoir le foin de fe choifir un héritier ; 
qu’il importoit au bien général de 
divifer Cette vafte Monarchie à la- 
quelle il. y avoit tant de Prétendans , 
parcequ’en la joignant aux Etats d’pn 
autre Prince,il en réfulteroit mille in- 
convéniens par la rupture de tout 
équilibre. Louis fit donner part de 
cet événement au Pape , aux Prin- 
ces & aux Républiques d’Italie , ainfi 
qu’au Sultan qui promit d’attaquer 
la Hongrie fi l’Empereur vouloir 
s’oppofer à l’exécution des mefures 
qu’on venoit de prendre. Cette ré- 
folution fut agréable aux Rois de 
Suede & de Dannemarck , au Czar 
de Mofccvie , aux Princes de l’Em- 
pire , & furtout à l’Eledleur de Ba- ^ 
viere , à caufe de la haine qu’il por- 
toit aux Autrichiens. 

Jamais mauvaife nouvelle- n’irrita . 
fi vivement l’efprit de Charles IL 
& ne le confterna tant. Il montra 
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Aü capable de fentiment. 

“* * ^5* La haine qu’il portoit aux François 
en fut augmentée. Ceux qui favori- 
foient les Autrichiens en prirent oc- 
cafion d’allumer de plus en plus le feu 
de cette haine. Les partifans de la 
Maifon de Bourbon exaltoient le pé- 
ril , & augmentoient la crainte du 
danger que l’on couroit en ne nom- 
mant pas le Duc d’Anjou héritier de 
la Couronne. Ces difputes péné- 
V troient quelquefois avec toute leur 
aigreur dans les antichambres du 
Palais , ou les efprits échauffés paf- 
foicnt toutes les bornes Jde la raifon. 
Car la plûpart des Grands & dés Of- 
' ficiers de la Maifon du Roi étoient 

-pour les Autrichiens. Ainfi il défen- 
dit de parler à l’avenir de la fuccef- 
lion des Royaumes, & il ne voulut 
point qu’on en propofât l’examen dans 
les Tribunaux. Cette colere de Char- 
les II. ranima les efpérances de l’Em- 
pereur. Il ordonna à fon Ambaffa- 
deur à Madrid de le pultiver avec af- 
fiduité. Léopold travailloit .de fon 
coté à fe faire des amis & des alliés 
pour l’occafîon. Il avoir conclu une 
treve avec Muflapha IL Empereur 
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des Turcs. Ilvenoit d’accorder a\ix 
Eleéleurs quelques grâces avec plus 
d’autorité que de jurifdiélion. Il ne 
négligeoit rien pour les attirer à lui. 
Quelques-uns entrèrent dans fes in- 
térêts ; mais TEleéleur de Bavière & 
celui de Cologne Ion frere ne fuivi- 
rent point cet exemple , de même 
qu’aucun Prince d’Italie , auxquels 
rien n’étoit plus agréable que le par- 
tage de la Monarchie Efpagnole : 
caries petits Souverains déteftentla 
piîiflTance de ceux que Dieu a rendus, 
plus grands qu’eux. 

Les Grands d’Efpagne attachés à 
la Maifon d’Autriche ne négligeoient ^ 7 °°' 
rien pour venir à bout de leur projet : 
iis s’étudioient à mettre dans leurs 
difcours de la force & de la folidité ; 
mais ceux qui leur étoient oppofés 
avoient la principale autorité dans 
le Gouvernement. Le Roi ne fçavoit 
à quoi fe déterminer. Les premiers 
' lui perfuaderent de s’armer puiffam- 
ment. On envoya le Marquis de Lé- 
ganez en Andaloufie pour y faire des 
levées & munir les places. Les mê- 
mes ordres furent donnés au Prince 
de Vaudemont, Gouverneur du Mi- 
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lanois. Cette fituation des affaires te- 
noit rUnivers en fufpcnd ; l’Efpagne 
fîxoit les yeux de toute l’Europe. On 
favoitque le Roi étoit plus près de la 
mort que de la réfolution de nommer 
un héritier. Ses doutes & l’incertitude 
de fa détermination parvinrent à Ro- 
mCjOu la mort d’innocent Xll.avoit 
raflémblé les Cardinaux. Jamais les 
fentimens ne.parurent plus divers , & 
les faélions plus défunies que dans 
ce Conclave. Ces contrariétés quipa- 
" , roHîént une fuite de la difcorde , font 
l’indrument dont fe fert la divine Pro- 
vidence qui emploie jufqu’aux répu- 
gnances de la libre volonté de l’hom- 
me pour exécuter fes décrets éternels, 
rapprochant les extrêmes , & les ra- 
menant à une fin que notre ignoran- 
ce ne peut comprendre. Lés Cardi- 
naux Efpagnols & Allemans qui 
avoient été extrêmement unis pen- 
dant des fiécles , commencèrent à 
fe divifer. La mauvaife fanté du Roi 
& les penfées incertaines des peu- 
ples produifoient des jaloufies. 

Dans cette crife qui inquiétoit la 
plus grande partie de l’Europe , Char- 
les tomba mortellement malade. Il 
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fut attaqué de douleurs très-vives , ■■■ 
excitées par une dilTenterie. Le poulx 
affoibli (a) prouvoit avec évidence l’a- 
creté de ^humeur. Le Roi , comme 
nous l’avons dit , étoit plus près de la 
mort que de la réfolution de faire un 
teftamentrles deux partis defiroient 
également qu’il s’y déterminât ; mais 
celui de la Maifon de Bourbon fupé- 
rieur en crédit , jouiflbit plus panicu- 
lierement de la confiance du Roi. On 
l’obfervoit , fous prétexte de foins 
& d’attachement , avec une exaéle vi- 
gilance. Le Cardinal Porto-Carrero, 
le Duc de Medinâ-Sidonia & Arias 
veilloient afin qu’on ne fit au Roi air- 
- cune efpéce de violence , & qu’on ne 
pût lui arracher quelques paroles-ca- 
. pables de paffer fubrepticement pour 
une déclaration de fa volonté. Ils ne fe 
fièrent pas abfolument à Ubilla ; & ils 
cntendoient diftinélement que fon 
ConfeflTeur & Mendoza , Inquifiteur 
Général ,.lui rappelloient fans ceffe à 
la mémoire fa Maifon & fes Parens , 
de concert avec la Reine , que fa dou- 

fa)Dando évidentes fenas de lo maligno 
dei humor cl dejcoticcrtado puljb. 
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leur n’empêchoit pas d’agir , & qui 
perfiftoit dans fes idées & dans fes 
engagemens. 

Le Roi connoilToit parfaitement 
tous ceux qui l’approchoient j il lifoit 
dans leurs moindres penfées , dont 
l’oppofition occafionnoit quelquefois 
des difputcs très-aigres : car l’audace 
des Sujets croiflbit avec la foiblefle du 
Maître. L’autorité de la Reine décli- 
na fenfiblement. Le Comte de San- 
Eftevan del Puerto lui propofa de 
renoncer à fes anciens projets , & de 
laiffer une entière liberté au Roi fon 
époux au moyen de quoi on lui pro- 
raettoit d’avoir grand foin de fes inté- 
rêts, dont le Comte ofFroit de fe char- 
ger. Pour que le Confeflfeur ne difpo- 
sât pas feul de la confcience du Roi , 
le Cardinal Porto-Carrero fit venir 
quelques Théologiens des plus favans 
& des plus exemplaires , fous prétex- 
te de l’aider à ranimer les pieux fenti- 
mens qu’il avoit toujours eus/& de le 
difpofer à mourir avec refignation , 
muni de tous les Sacremens que la di- 
vineMiféricorde a infiitués pour facili- 
ter avec la grâce la juftification du pé- 
cheur. Ce voile d’une charité loua-» 
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ble cachoit la crainte que le Confef^ 
feur ne déterminât le Roi à quelque An. 1700.- 
réfolution conforme aux avis qu’il 
lui avoit donnés plufieurs fois. Les 
Théologiens qui furent choifis ne 
tardèrent pas à arriver ; ils s’y prirent 
avec une extrême délicateffe , pour 
défabufer le Roi de l’efpérance de 
pouvoir*vivre : car le refpeét & la flat- 
terie des Médecins , qui ne vouloient 
pas augmenter Tes craintes , ne lui 
ôtoient pas encore cette idée ; mal- 
heur ordinaire auxPrinces,que le men- 
fonge & l’adulation accompagnent 
jufqi? au tombeau. Le Roi voyant que 
le tems lui mànquoit , en devint plus 
attentif ; il s’appliqua à ce qui conve- 
noit à un Monarque &*à un Chrétien.- 
Ils lui remontrèrent les rifques aux- 
quels il expofoitfes Royaumes ^ en 
les laiflantfans Succefleur ; que rien 
;,jne feroit plus méritoire devant 
Dieu , que d’éviter par fon Telia- 
^ ment & la déclaration libre de fa vo- 
,, lonté , les dopnmages dont les me- 
3, naçoit une guerre civile inévitable^ 
fl la fuccefllon au Trône relloit in- 
„ certaine ; que les Royaumes étoient 
à Dieu , à qui on devoir les rendre 
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,, avec réfignation , enfalfant jufticeï 
„ parce qu’elle réfide eflentiellement 
„ en lui ; qu’il attendoit à fon tribu- 
,, nal fuprême celui que dans le mon- 
de on appelloit Roi , Pere , Juge ^ 
JJ, titres qui impofent les plus féveres 
JJ obligations j & qui ne font accorr 
5j dés que pour rappeller jufqu’au der- 
jj nier foupir à celui qui les porte j le 
JJ fouvenir de fes devoirs ; que le Roi 
J, devoir prefcrire & difpofer la forme 
„ du gouvernement , fous laquelle les 
JJ Sujets dévoient vivre ; que le Juge 
,, après avoir pefé les raifons , examiné 
,,les loix, étoit obligé de faire fufti- 
jj ce , rendant à chacun ce qui lui ap- 
5, partient ; que le Pere devoir regar- 
3i der avec amour ceux que Dieu lui 
,» avoir fait adopter pour enfans , re- 
,, chercher leur utilité j prévoir leurs 
„ maux autant que l’humaine pruden- 
,jCe le permet ; & que quoique 
,j notre ignorance nous prive de la 
,j connoilTance de l’avenir , on peut 
JJ en quelque forte régler le futur par 
JJ le préfent. Ils ajoutèrent j que l’im- 
,, mortel efprit qui nous anime j créé 
X, à l’image & reifemblance de Dieu, 
,, ne s’annoblit que par les vertus hé- 

„roïqjJes, 
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„ roïques ^ & ne s’illuftre point par de 
„ vains titres & de faufles louanges ; *7-°' 

,, que ni les Autrichiens n’étoient 
5, point les parens de fon ame , ni les 
Bourbons fes ennemis ; que toutes 
ces chofes n’étoient que des im- 
preflions terreftres que la mort fait 
3, évanouir ; qu’il avoit à régler Taf- 
33 faire de la plus grande importance; 

3, ou plutôt qu’elle étoit déjà termi- 
33 née J & qu’il falloit regarder com- 
3, me garants de la juftice , ceux qui 
i3 avoient donné leurs avis , auxquels 
le Roi devoir fe conformer, adhé- 
33 tant au plus grand nombre , par- 
3, ce que l’opinion la plus générale 
9,'eft ordinairement la plus fure ; que 
33 la partie la plus noble de l’hom- 
me étoit celle qui devoir délibé- 
5, rer , fans écouter les voix charnel-; 

„ les (a) des affeélions de la na- 
„ ture 3 qui trompent par leur 
,3 feinte douceur, & dont le fonde- 
9, ment fe réduit en pouflîere dans 
5, le tombeau ; mais que l’Auteur 
„ des réfolutions , qui eft la raifon 
,, & qui réfide dans l’ame , doit eH 
^3 rendre un compte très-exaéf, 
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* Ce difcours excita l’attention du 
700* Roi , dont le cœur pieux & reli- 
gieux fe détacha d’abord de la terre. 
Il fit appeller le Sécretaire des Dé- 
' pêches univerfelles ; & après avoir 
renvoyé tous les alfiftans , excepté le 
Cardinal Porto-Carrcro & Arias , il 
diéla fon teftaraent, ayant conféré au- 
paravant à D. Antoine de Ubilla la 
charge de Notaire , afin qu’il n’y 
manquât aucune des formalités prêt 
crites par les loix. Il nomma héri- 
tier & fucceffeur de tous fes Royau- 
mes Philippe de France J Duc d’An- 
jou, fécond fils du Dauphin ^ approu- 
vant & préférant à tous le droit de 
fon ayeule Marie-Thérefe d’Autri- 
che. Il dérogea à toutes loix con- 
traires , & ordonna à fes Sujets de 
recevoir pour Roi le Prince qu’il 
avoit choifi. II expliqua dans cet aéle 
l’efprit des vûes de fes Ancêtres ^ qui 
n’avoient exclu de leur fuccelfion la 
Maifon de France , qu’afin que les 
deux Sceptres ne fuffent Jamais ré- 
unis dans la même main. Il confirma 
cette circonftance comme condition 
nécelfaire , & confia l’adminillration 
des affaires jufqu’à l’arrivée du nou- 
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veau Roi à la Reine , au Cardinal ' — 
Porto- Carrero , aux Préfidens des 
Confeils de Caftiile (a) , d’Arragoa 
(b) y d’Italie ( c j , de Flandres (d), 

& à l’Inquifîteur général (e). Le 
Comte de Benavente (/) devoir en- 
trer dans cette Junte pour' le Corps 
des Grands- & de la Nobleflfe , & le 
Comte de Frigiliana dans le Confeil 
d’Etat^ par un Codicile fait après, 
Charles ne donna d’autre pouvoir 
à la Reine que fon fimple fuffrage^j 
la pluralité des voix pouvoit feule for- 
mer un Decret. Le Roi voulut qu’on 
rappellât de leur exil l’ Amirauté , le 
Comte d’Oropefa , le Duc de Mon- 
talto , le Comte de Monterei ( g ) & 
le Comte de Baiîos. On obéit fur 
le champ ; mais le Cardinal en ex- 
cepta Oropefa. Il n’avoit alors aur 
cune autorité pour le faire ; cepen- 
daQt perfonne ne s’avifa de s’y op- 

(a') D> Manuel Arias- - 
(h ) Le Duc de Montalto. 

(c} Le Marquis de Villafranca- 
fd) Le Corne de Monterei. 

D. Baltafar de Mendoza- 
Çf) D.Bierre PimenteU 
ig) Of JuaaDomingo de Baro y.Gufmanit 

Ç ij 
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=-^ pofer. On fixa à la Reine cent mil^ 
1700- piftoles (a) pour 

la liberté de vivre dans telle VU e 
d’Efpagne qu’il lui plairoit , av^ le 
Gouvernement de cette Ville. Tels 
étoient les articles principaux de ce 
teftament , que le Roi ratifia & figna 
après qu’il eut été lu a haute voix 
pL Ubilla. On le fcella de fept 
(beaux , ôc fept témoins 1 attellerent 
& le lignèrent fur le revers, 

C’eft ce Decrets cette derniere 
difpofition , qui agita fi violemment 
refprit des Princes , & dont les in- 
certitudes rendirent l’ambition li vi- 
gilante ; c’eft ce Decret^ qui ayant 
pour objet la tranquillité générale . 
occafionna des guerres fanglantes , & 
plongea l’Europe dans une longue 
fuite de malheurs. Le Roi s y déter- 
mina librement, malgré les répugnan- 
ces de fa volonté qu il fournit a la 
raifon. H n’y trouvoit pas fa latil- 
fadlion ; mais il y trouvoit la jultice. 
Il s’étoit rendu aux avis de ceux 
qu’il croyoit les plus fages Sc les plus 
finceres , & à fon amour pour fes Su- 

(a) C’eft de notre monnoic un nxilUqiÜ 
fix cens mille Uvies» 
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jets , auxquels voulant procurer une 
paix durable , il laifla en mourant 
une guerre cruelle à foutenir. Ainlî 
fe trompent les hommes dans leurs 
jugemens : tant ils ont peu de con- 
uoilfance de l’avenir ! tant les mefu- 
res les plus conformes à là prudence 
font fujettes à manquer ! 

Après que Charles eut entendu 
la leélure de fon teflament , fes 
yeux fe remplirent de larmes. Il difoit 
Dios es quien dà los reynos , porque 
fon fiiyos ; cejî Dieu qui dorme les 
Royaumes ^ parce quils lui appartien- 
nent. Les afliftans attendris ne pu- 
rent retenir leurs pleurs. Le Roi fe 
trouva plus mal : il recommanda for- 
tement au Préfident de Caftille la 
vigilance & la droiture , & à tous l’u- 
nion & la pureté de la religion. Afin 
que le cours des aflaires ne fût pas 
interrompu ^ le jour fuivant par un 
autre Decret il confia la fuprême au- 
torité au Cardinal Porto - Carrero 
pour tout le tems que dureroit fon 
infirmité , & on lui remit les Sceaux 
du Royaume honneur dont jamais 
aucun Sujet n’ avoir joui. Ce Decret 
pe fut pas pris en bonne part des 

C iij 
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rnmm Grands de la fanion contraire , & fut 

1700. reçu encore plus mal de la Reine , 
que le Cardinal vouloir affocier à ce 
Gouvernement par intérim ; mais le 
Roi ne voulut point y confentir : 
comme il étoit entièrement détaché 
du monde ,’la fincérité prévalut alors 
fur la diffimulation. Trifte condition 
de l’homme , qui n’écoute la vérité 
que vers les derniers périodes de la 
vie , montrant alors à découvert fon 
ame que cacha trop longtems le maf- 
que de l’hypocrifie. Yà naàa fomos ; 
déjà nous ne fommes rien > repétoit 
le Roi avec amertume. C’étoient 
des attaques de Tamour propre ; mais 
enfin détrompé des chofes périfTa- 
bles, Charles demanda les Sacremens, 
qu’il reçut à la grande édification de 
ceux , qui admiroient dans ces der- 
niers momens un efprit fi craintif & 
fi foible , qui paroifibit ferme & conf- 
tant. Les accidens augmentèrent, & 
le premier Novembre à deux heures 
après-midi il expira. 

On vit alors à Madrid , avec une 
attention mêlée d’étonnement , bril- 
ler l’étoile de Venus oppofée au 
Soleil. Ceux qui ne fe connoifibienr 
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fjasen Aftronomie, radmirerent com- ^SSSSS, 
me un prodige ^ & la flatterie fe fi- 1700*' 
gnajant encore pour un cadavre 
prefque déjà froid , en tira de favoi- 
rables augures pour le fakit éternel 
du feu Roi. Le Cardinal Porto-Car- 
, rero & M. de Blécour , Miniftrc de 
France , informèrent tout de fuite 
Louis XIV. de la mort & des demie** 
res difpofitions de Charles II. , 

Avant de porter le corps du Mo- 
narque avec la pompe accoutumée 
au panthéon de i’Efcurial , le Cardi- 
nal fit ouvrir & lire le teÔament ea 
préfence des Grands & des Préfî- 
dens (Jo) des Confeiîs ; ils y ap-. 

{ 1 0 ) Le téftament de Charles II. dtoît fi 
fecret, que l*AmbaiTadeurde l’Empjereuin’a- 
voit rien pénétré de ce qu*il contenoit. Il fe 
flatÆit que l'Archiduc y feroit nommé héiî* 
cier. Il n'en douta plus , lorfqae les Grands 
qui s'étoient raffemblés pour en faire la lec- 
ture ) fprtirent d^e l'appartement du Roi • • 

éc qu'fr vit le Duc d'Abrâi\)tés s'avancer vfcrs 
lui les bras ouverts pour l'embraflier. L'Am- 
bafladeurl'afTuia qu'il informeroit PEmpe# 
teur du zele emprefifé qu’il lui témpignoit 5 
mais le Duc le déconcerta étrangement y en 
lui difant : V engo à dexpedirme de la eaja 
deAuJiria ; je viens prendre congi de la‘M<ûa 
fon d*Autrichff 

♦Civ, 
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m plaudirent tous , & fe conformerëftf 
Ân, 1700* à la volonté de leur dernier Maître* 
Dans le nombre , quelques-uns dit* 
fimuloient ; d’autres encore pleins de 
leur douleur , confondoient deux 
caufes dans un feul effet ; car les 
plus affeélionnés au feu Roi auroient 
préféré d’avoir un Prince Autrichien^ 
nés avec ce penchant y ils portoient à 
la France une haine plus héréditaire 
que jufte. On envoya une copie du 
teftament au Marquis de Caftel-dos- 
Rios } pour qu’il la préfentât au 
nouveau Roi , auquel les Gouver- 
neurs écrivirent , ainfi qu’à fon Aïeul* 
La Reine figna ces Lettres , dont les 
copies répandues en Europe par les 
François parurent peu conformes à la 
délicatelfc du point d’honneur des Et 
pagnols : car ils paroifloient y irfbn- 
trer , qu’ils craignoient que la Maifon 
de Bourbon ne rejettât l’offre d’un 
* Empire plus vafte que celui qu’elle 
polfédoit ; on fit même à Madrid des 
prières publiques pour détourner ce 
- malheur. Les Etrangers trouvèrent 

ces démonftrations exceflives; & dans 
le vrai , c’étoit donner à connoître 
que le Roi de France avoit ligné le 
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Traité de partage à Rifvich avecdef- — ■ — ■ 
fein de s’y tenir. *7°®* 

On convint quelque tems après 
d’envoyer au Roi au nom des Royau- 
mes quelqu’un pour lui prêter fer- 
ment d’obéiflance. On en laiffa le 
choix à la Reine , qui fe détermina en 
I faveur du Connétable de Caftille (a) , 
qu’un efprit droit & fincere rendoit 
incapable de fuggérer au Roi de fi- 
niftres imprelTions contre qui que 
ce fût. Le Comte de San-Eftevan de- 
mandoit cette commiflîon pour le 
IVIarquis de Villena : la Reine la lui 
1 promit ; mais féduite par le Comte 
1 de Frigiliana j' elle changea d’avis. 

I San-Eftevan ofFenfé , fe démit de fon 
I emploi de Majordome - Major delà 
JVIaifon de la Reine , qui en fut ir- 
' ritée , regardant cet abandon comme 
I une marque de mépris. Elle en porta 
I fes plaintes au Roi avec plus de vi- 
! vacité que de bonheur : carie Comte 
; étoit ami du Cardinal Porto-Carrero. 

' Auflî cette Princelfe reçut -elle une 
: réponfe d’autant moins agréable, 

I qu’on ne lui promettoit aucune fa- 

i * * j 

I ia)D. Jofeph Fernandei de Vdafcot j 

Cv - I 

I 
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• ■ '■-■g tisfaélion. La difcorde éclata dès ce 

An. 1700» moment entre les Gouverneurs ; le 
crédit de la Reine baifla au point > 
qu’on vit clairement les préludes des 
conféquences fatales de fa difgrace. 

Louis XIV. pour le juftifier auprès 
des Princes de la derniere Ligue , & 
donner quelque fatisfeélion à fes Su- 
jets , chargea le Parlement de Paris 
& le Confeil d’Etat de délibérer fi 
l’ori devoir recevoir le Teftament, & 
accepter la Couronne pour le Duc 
d’Anjou. Ceux qui fçavoient tout ce 
qu’il avoit fait pour parvenir à ce 
but J ôc les armées qu’il tenoit fur 
les frontières d’Efpagne , virent bien 
que ce doute n’étoit qu’un jeu 5 & 
quoique plufieurs crulfentque le par- 
tage de la Monarchie Efpagnole fe- 
roit plus avantageux à la France, 
qui éviteroit par-là les frais immen- 
les où l’on feroit expofé , li l’on 
vouloir y établir un Prince de la 
Maifon Royale , ils adhérèrent à la 
volonté de Louis , & répondirent 
prefque tous uniformément , » que 
,, l’on devoir accepter la Couronne , 
,, fans craindre le reproche d’avoir 
„ violé le Traité départagé, puift 
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5 , qu’on étoit convenu qu’il n’auroit 
„ de force , que dans le cas où Char- 
3j les IL nommeroit pour fon héritier 
„ un Prince Autrichien , ou qu’il 
5, mourroit fans faire de difpofition ; 
„ que le cas préfent n’avoit pas été 
„ prévû ; que le Traité n’en faifoit 
„ aucune mention ; qu’ainli ce feroit 
J, une injuftice de priver le Duc d’An- 
3, jou d’un Royaume qui lui étoit défé- 
,,ré par lesvœux unanimes desPeuples. 

Après cette délibération , le jeune 
Prince fut reconnu Roi d’Efpagne, 
Le Marquis de Caftel-dos-rios lui 
prêta ferment ; & les Efpagnols qui 
îe trouvoient à Paris , lui baiferent la 
main. Le nouveau Monarque fit aux 
Lettres des Gouverneurs la plus 
honnête & la plus obligeante réponfe. 
Louis XIV. écrivit de fa main au 
Cardinal Porto-Carrero , avec des 
expreflîons qui marquoient fa recon- 
noilTance. Il l’afliiroit de fon appui , 
de fa proteélion ; & ce qui étoit en- 
core plus agréable au Cardinal , U 
lui promettoit que fon petit-fils fe 
conduiroit toujours par les confeilsi 
On proclama le nouveau Roi à Ma- 
drid & dans toute l’Efpagne avec 

G V j 
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la plus grande magnificence. Le Duc 
,1700, deS'avoyej les Républiques de Ve- 
nife & de Gènes le reconnurent fur 
le champ : les Suifles , Luques & Ra- 
gufe en firent autant ^ ainfi que le 
nouveau Pape {a ) Clement XI. les 
Rois de Suede , de Pologne , de 
Dannemark,de Pruflfe ftc de Portugal, 
& enfin, ce qu’on n’attendoit pas , les 
Hollandois & Guillaume de Nafiau 
Roi d’Angleterre. Les Eleéleurs de 
Bavière & de Cologne , les Ducs de 
Lorraine & de Brunfvich ^ furent des 
Princes de l’Empire les feuls qui 
fuivlrent cet exemple. On répandit à 
Vienne le bruit que Charles II. 
avoit été violenté à ligner ce Tefta- 
ment par les pratiques du Cardinal 
Porto- Carrero ; d’autres difoient 
qu’il étoit faux & fuppofé ; quel- 
ques-uns que le Roi l’avoit figné fans 
en avoir connoiffance : tous fe réu- 
niifoient à crier à l’injuftice ^ & à 
V charger le nom du Roi de France 
d’épithetes injurieufes. Le Ro- d’An- 
gleterre & les Hollandois n’étoienc 
pas moins irrités ; mais ils n’ofoient 
le témoigner ouvertement : car jls 
(a) Auparavant Cardinal Albani, 
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étoient défarmés; St Louis retiroit ŒS 
fes troupes des frontières d’Efpagne , An. 
pour en garnir celles de la Flandre 
& les bords du Rhin. 

Le Roi de France écrivit aux 
Puiflances maritimes une Lettre arti- 
lîcieufe , dans laquelle il expofoit 
les raifons d’une réfolution qu’elles 
regardoient comme inexcufable. Il 
leur difoit „ que c’éfoirle moyen le 
5, plus fur d’affermir la paix en Eu- 
5,rope, parce que l’Efpagne ne fe 
réfoudroit jamais à prendre les ar- 
mes que pour fa défenfe jgque fî 
elle ne fe comportoit pas ainii , il 
5, redeviendroit fon plus grand enne- 
J, mi ; qu’il la contiendroit dans l^s 
5, anciennes limites , & dans une 
5, étroite union avec fes Alliés; qu’en 
donnant fon petit-fils aux Efpa- 
gnols , il ne s’engageoit à le dé- 
5, fendre de toutes fes forces , que 
J, contre ceux qui entreprendroient 
J, de troubler la tranquillité de fon 
J, régne ; que le partage de l’Efpa- 
3, gne auroit été plus utile à fon 
Royaume ; mais que toute la Mo- 
5, narchie ayant réfolu de fe donner 
un Roi , il n’étoit pas aifé de la 
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sas ,, divifer *, que les Loix d’Efpagne^ ÔC 
i/oo» le Teftament du dernier Roi Au- 
„ trichien j défendoient avec les plus 
J, grandes précautions la réunion 
„ des deux Couronnes en aucun 
J, tems; que dans cette penfee> fur 
laquelle étoient d’accord tous les 
J, Princes de fa Aiaifon Royale, le 
„ Dauphin &c le Duc de Bourgogne 
„ fon fils aîné avoient cédé leurs 
„ droits à la Couronne d’Efpagne 
„ au Duc d’Anjou, & celui-ci les 
5, fiens à la Couronne de France 5 
„ que^Charles IL n avoir fait ce 
, „ Teftament , que parce qu’il y 

,, avoir été forcé par les Loix , & 
,,.par le droit inconteftable de la 
„ Maifon de Bourbon ; qu’autre- 
„ ment ce Prince étant Autrichien , 
„ ôt pouvant nommer qui il lui plai- 
,, roit , n’auroit pas privé fa famille 
„ d’un fl riche héritage ; que ce 
„ n’étoit qu’avec douleur qu’il con- 
,, fentoit qu’un rejetton de fâ Mai- 
„ fon Royale allât s’établir fur un 
,, trône étranger ; mais qu’il n’avoit 
,, pu manquer à la Juftice, en relu- 
„ Tant à l’Efpagne fon légitime Sou-^ 
,, verain ; qu’ enfin il avoir les ara 


Digitized by Google 


fon 

fils , s’il intentoit quelque 
9, veauté , & pour lui , fi on lui dif- 
,, putoit fes droits. ,, Louis écrivit^ 
une pareille Lettre au Roi de Por- 
tugal. Les Hollandois ne fe preflfe- 
renx pas de répondre , & le Roi 
d’Angleterre encore moins : ils con- 
certèrent leurs réponfes; mais Guil- 
laume manifeftoit plus fa colere par 
des menaces , en avouant qu’il avoit 
été trompé. On vit paroître grand 
nombre de Libelles anonymes , dans 
lefquels on déclamoit contre le Roi 
de France , qu’on accufoit d’avoir 
violé fà parole : armes méprifables , 
qu’il faut abandonner aux malheu- 
reux détraéleursl Cette fermentation 
ne permettoit pas de douter qu’il 
ne s’allumât une nouvelle guerre , 
fur-tout lorfqu’on vit l’Empereur 
retirer fes AmbalTadeurs de Paris & 
de Madrid. Il fit propofer à l’Elec- 
teur de Bavière de lui livrer les 
Pays-Bas dont il étoit Gouverneur. 
Ce Prince répondit qu’il ne pouvoir 
manquer au ferment qu’il avoit prêté 
au Roi Catholique : il les remit par 
fon ordre au Marquis de Bedmar , & 
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fe retira auflî-tôt dans fes Etats. Cé 
Ah. 1700. procédé enflamma encore plus Léo- 
pold contre Maximilien ; leur an- 
^ cienne difcorde en prit de nouvelles 
forces. 

C’efl: ainfî qu’écîaterent les pre- 
inieres étincelles de la guerre , qui 
toute lente qu^elle paroiflbit à s’allu- 
mer, n’en étoit pas moins vive à 
Madrid. Car le Cardinal Porto-Car- 
rero , foit pour fignaler fon zèle à 
l’égard du Roi , ou pour affermir 
davantage fon autorité , écrivit d’u- 
ne maniéré fanglante contre prefque 
toutes les perfonnes confidérables. 
Les premiers objets de fa fureur fu- 
rent la Reine veuve , l’Amirante , le 
Comte d’Oropefa *, Sc l’Inquifiteur 
Général Don Balthafar de Mendoza. 
Il rendit leurs noms odieux au Roi , 
en lui découvrant les prétendus dé- 
fauts de leur efprit , pour lés éloigner 
du cœur de ce Prince. Il leur fup- 
pofoit de fmiftres intentions , les 
traitoit prefque de féditieux, & les 
qualifîoit de Chefs du parti Autri- 
chien. Le Cardinal peignoir tout avec 
des couleurs fi noires , que le Roi 
len vint au point de craindre une 
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guerre civile. Il fe conforma à Tavis 
de Porto-Carrcro ^ qui étoit de con- 
fîrmer Pexil du Comte d’Oropefa , 
& de reléguer Mendoza dans fon 
Evêché de Ségovie. Philippe écrivit 
auiîî à la Reine de choifir, fulvant 
les difpofitions de Charles IL la ville 
dans laquelle elle vouloir vivre. La 
Lettre étoit remplie d’exprefllons 
honnêtes ; on lui confeilloit de fe re- 
tirer , afin que la nouvelle Majefié 
n’éclipsât point l’éclat de la Tienne , 
& qu’elle pût vivre plus paifiblement 
éloignée des embarras de la Cour, 
La Reine fut d’autant plus furprife & 
troublée de cet ordre , qu’elle avoir 
abandonné le Palais RoyaL & lo- 
geoit dans la maifon du Duc de Mon- 
téleon fbn Grand - Ecuyer. Elle fut 
long-tems fans vouloir fe réfoudre ; 
mais ne pouvant plus fupporter les 
dégoûts que le Cardinal lui faifoit 
efluyer , elle fe retira à Tolede. C’eft 
ainfique la fortune traite les Mortels , 
fans excepter de fes inconftances les 
têtes les plus fublimes. On priva 
l’Amirante de l’emploi de Grand- 
Ecuyer qu’il avoit eu fous le feu Roi ; 
le Duc de Médina - Sidonia en fut 
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pourvu. On nomma le Marquis de 
Villafranca Major-Dome-Major ; on 
réforma tous les Gentils-hommes de 
la Chambre : après ctla le Cardinal 
en fit choifir d’autres , tous attachés 
à fa perfonne , ou encore trop jeu- 
nes pour être inftruits des rufes & 
du manège des Cours. C’étoient les 
Ducs de Sefla(a), d’Oflbne ( è } 
& de Huefear (c) , les Marquis de 
Valero ( d ) & de Quintana ( c) , & 
le fils aîné(/)du Marquis del Frefno. 
Le Comte de Benavente continua 
les fonélions de la Charge de Sumil-^ 
lèr de corps. Le Cardinal réduifit les 
Officiers & les domeftiques de la 
Maifon du Roi à un nombre pref- 
qu’indécent. Il fe conduifoit ainfi 

J jour paroître zélé, & pour forcer 
e Roi à fe communiquer avec ré- 
ferve. D. Manuel Arias ne blâmoit 
pas cetre conduite, fon efprit non 
moins aufiere que celui de Porto- 
Carrero penchoit vers la féverité. Il y 

Ca] D. Félix de Cordouë, 

(h) D- François Giron. 

^0). D. Mania de Tolede. 

^d J D. Baltajar de Z iiniga. 

(e) D. Manin de Gufman. 

(f) D. Augujiin de yelajce* 
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avoir des gens qui penfoient qu’ Arias - - 

donnoit adroitement ces confeils au An 1700. 
Cardinal dans le delTein de le rendre 
odieux : ce n’eft pas qu’il n’y eût 
entr’eux une apparence d’amitié ; 
mais l’ambition du commandement 
l’emporte fur toutes les afFeélions. Le 
pouvoir exorbitant du Cardinal & 
fon inflexibilité remplirent la Cour 
de mécontens ; il les qualifioit d’Au- 
trichiens , fans faire attention qu’il 
eft bien difficile que l’amour propre 
fouflre fans murmurer les dédains ôc 
les injures qu’on lui fait efl'uyer. 

Ces nouvelles qui arrivoient exaéle- 
ment à Vienne , excitoient à la guerre : 
car la rigueur du Gouvernement 
faifoit connoître quels étoient les 
Partifans de la Maifon d’Autriche , 
qui comptoir plus fur les dilfenfions 
domeftiques , que fur la force de fes 
arme?. 

Ce fut ainfi que le Roi d’Angle- 
terre expofa les chofes au Parlement, 
qu’il fit alfembler à ce fujet. Il dit , 

,, qu’après avoir réfléchi fur l’ou- 
5, trage que lui avoir fait le Roi de 
,, France en lui manquant de foi , 

„ il voyoit que fon ambition ne fe 
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«Ï-!» „ bornoit pas aux limites de l’Eu- 
1700* 5, rope. Il exagéra les préjudices qui 
,, en réfulteroient pour le commerce 
,, des Anglois , s’ils laiflbient aux 
J, François la libre poATeflion des In- 
,, des , de la Mer Méditerranée , de 
5, l’Adriatique & de l’ionique; qu’ils 
,, fe pourvoiroient des laines d’Ef- 
3, pagne pour établir de nouvelles 
5, Manufaélures ; que la Hollande 
,, étoit menacée d’une ruine inévita- 
5, ble par l’union des deux Monar- 
,, chies ^ l’Efpagne n’ayant point ou- 
33 blié fes droits ; que l’Angleterre 
„ étoit encore moins alTurée de fes 
J, loix & de fa religion , Jacques 
5, Stuard fe trouvant appuyé par deux 
» Princes fi puifl'ans ; qu’ainfi avant 
» que le tems eût rendu le remedc 
» impoflible , il convenoit de l’apr 
» pliquer. « 

Le feu qui éclattoit dans la ha- 
rangue du Roi 3 n’échauffa pas tous 
les efprits comme il s’en étoit flatté: 
car le Comte deXalard, nouvel Am- 
bafladeur de France , faifoit valoir les 
raifons du Roi fon Maître avec au- 
tant d’art que de finelfe. Il ne lui fut 
pa-s poffible d’appaifer le Roi Guil- 
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Uume auquel il ne parloir prerque*^^^^^^ 
pluSjparce qu’il étoit entièrement 
terminé à la guerre. Il craignoit Vc- 
ritablement que les deux Couron** 
nés , libres de tout autre foin, ne 
priiïent la Maifon deStoard /bus leur 
proteétion. La fureté de la fîenne 
avoit toujours été un des principaux 
objets de fa poritique; c’ell ce qui 
le rendoit fi attentif aux intérêts des 
Provinces-Unies, fur lefquellesl’Ef- 
pagne devenue plus puillànte pou- 
voir faire revivre Tes anciennes pré- . 
tentions. Ces raifons lui fervlrent à 
perfuader aux Etats-Généraux de re- 
prendre les armes , ôc de congédier 
làns bruit le Comte de Briord, Mi- 
niftre de France. Les inftances du 
Roi Guillaume éroient fuperflues j 
les Hollandois avoient conçu trop de 
terreur pour s’oublier. L'Empereur 
leur remettoit fans ce/Te fous les yeux 
les dangers qu’ils avoient à craindre 
tandis qu’il travailloit par fes Mini/^ 
très à foulever les Princes de l’Em- 
pire. Ses Commiflàires propoferent* 
la guerre à la Diette de Ratisbonne , 
en expofant les dangers qu’on étoit 
fur le point de courir. Ils dirent , 

Tome 1. 
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» qu’il étoitnéceflâirede Te précïtu- 
An.ï7oo. » tionner contre les forces redouta- 
» blés du Roi dé France, qui n’étant 
» plus occupé de la guerre contre 
>» i’Efpagne , les emploieroit toutes 
» contre l’Empire ; qu’il falloir for- 
» mer une ligue dans laquelle le Roi 
» d’Angleterre & le Roi de Portugal , 
» irrités de l’inexécution des paroles 
du Roi de France, & les Princes 
» d’Italie dans la crainte de perdre 
» leur liberté, entreroient infaillible- 
» ment ; que l’Efpagne n’avoic pas 
- » encore oublié la douceur du Gou- 
» vernement Autrichien i que l’Em- 
» pereur y avoit un grand npmbredc 
n parcifans, qui n’attendoient qu’une 
» occafion favorable pour fe décla- 
» rer ; que les troubles de Pologne 
» ne dévoient apporter aucun obfta- 
» de aux réfolutiorts de la Diette , 
» puifque depuis que Charles XII» 
» Roi de Suede avoit pris les armes 
» contre le Roi Auguûe , le Czar s’é- 
» toit déclaré en faveur de ce dernierj 
• M que les Turcs encore épouvantes 
» de leurs pertes , & des difgraces 
>» qu’ils avoient effùyéesi obfervoient 
» religieufement la paix de Carlo- 
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9) witzs ; qu’enfin le péril de quelque 
J, membre de l’Empire que ce fût, 1700* 
„ devenoit la caufe commune. 

Ces raifons auxquelles la puif- 
fance de l’Empereur donnoit un grand 
poids,& quelques autres vues particu- 
lières déterminèrent le Roi de Pruflfe , 
i’Eleéleur d’Hanovre & le Duc de 
Neubourg à prometttre des troupes 
auxiliaires ; mais ils refuferent d’en- 
trer dans une ligue , parce que les 
Commiflaires de Léopold ne purent • 
obtenir de la Diette que cette guer- 
re fût déclarée guerre de l’Empire. Il 
ti’avoit aucun démêlé avec l’Efpagne ; 

& la France n’avoit pas encore pris 
les armes , ni commis des aéles d’hof- 
tilité. Cependant l’Empereur perfif- 
toit toujours à folliciter les Princes , 

& à entretenir fes partifans en Efpa- 
gne , fuivant l’avis du Duc de Pareti 
Napolitain (a), A mbalTadeur de Char- 
les II auprès de Léopold , qui ayant 
reconnu Philippe V par lettres ,^al- 
gré l’intention où il étoit de fervir la 
Maifon d’Autriche , prétexta pour 
refter à Vienne l’oppofition que fes 

( <2 ) François Mo/j; . 
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créanciers mettoient à Ton départ. 

An. 170®»' Lorfqu’on lui envoya ordre de fe 
retirer, il demanda une fomme d’ar- 
gent Il exorbitante , qu’il fut aifc de 
voir que ce n’étoit qu’une défaite ; 
ce qui fut confirmé par tout ce qu’il 
^exécuta depuis. La conduite de ce 
Miniftre ne laifla pas d’être préjudi- 
ciable à l’Efpagne , où le Duc confer- 
va quelques correfpondanccs , parce 
qu’il ne s’étoit point encore déclaré.. 

* Il avoir des nouvelles de tout ce qui 
fepalToit ; l’Amirante & quelques au- 
tres perfonnes lui écrivoient , & lui 
marquoient leur mécontentement du 
Gouvernement aéluel & du Cardinal 
Porto-Carrero, Le Duc de Pareti fe 
fervoit de ces Lettres pour foutenir 
les efpérances de la Maifon d’Autri- 
che j on faifoit pafler ces avis à Lon- 
dres & en Hollande , dans le delTein 
de prelfer les Puiflances maritimes de 
conclure la ligue & de commencer la 
gneire. 

Malgré le ferment que le Royaur 
me de Naples avoir prêté à Philippe 
V, le Pape lui en refufoit l’invefti-, 
ture ordinaire par égard pour l’Em- 
pereur. Le Cardinal de Janfon 5 c 
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je Duc d Uzeda , Ambalïadéurs de 
irance & d’Efpagne , la follicitoient : An. 1709. 

5 Cardinal Grimani Vénitien af- 
fcrmiflbit le Pape dans fon refus. 'Ce 
Prélat dévoué à la Maifon d’Autri- 
che etoitun ^mme hardi & réfolu, 
qui avok Pintime confiance de l’Em- 
pereur ; ce qui lui donnoit l’audace 
de ne faire des repréfentations qu’en 
menaçant. L’invefiiture n’étîim pas 
néceffaire pour la pofTeflSon du Royau- 
^toit indifpenfablc que 
le Pape approuvât les droits du Roi 
parcetaélej ridiquè. Ces formalités 
lont quelquefois importantes pour le 
malgré le ferment 
de fidelité qu’avoient prêté au Roi 
tous les Royaumes qui compo- 
foient la Monarchie d’Efpagne , 
bien des gens difputoient encore fur 
la légitimité de fes droits à la Cou- 
ronne. Six Rois Autrichiens l’a^ 
voient portée fuccelTivement pendant 
plus de deux fiédes : les peuples en 
avoientreçu des privilèges , des bien- 
faits , des honneurs innombrables ; 
on chérilfoit encore la Maifon. Les 
j^norans difputoient fur ce qu’ils 
n entendoient pas ; les plus habiles dif- 
- ' : . D 
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fimuloient : enfin il fe forma un pro» 

, An. j/oo. blême fatal au repos des Sujets» Ca^ 
ceux qui ne connoilfoient pas la force 
& l'étendue du ferment de fidélité & 
d'obéilTance , & l’indifpen&ble obli- 
gation que leur imp^oit leur hon- 
neur > uipportoient avec impatience 
la domination d'un Prince François^ 
dont la Nation inquiçte & glorieufe 
étoit^étefiée. Les Autrichiens ne 
négligeoient rien pour répandre ces 
réflexions parmi les peuples 5 ce qui 
leur étoit d'autant plus facile, qu'il n'y, 
avoit pas de Provinces oà ils n'euffent 
leurs partifans & de fecrettes- intelli-’ 
gences. 

Les choies étoient en cet état , lorl^ 
que le Roi partit de Verfailles, accom- 
pagné des Ducs de Bourgogne & de 
Berri fes freres & d’un grand norn-r 
bre de Seigneurs François J* mais au- 
cun ne pafla la frontière du Royaur 
me : car Louis XIV. défendit très- 
prudemment qu’aucun de fes Sujets 
entrât en Efpagne , excepté' le Duc 
d'Harcourt qui retournoit à Madrid 
en qualité d'Âmbalïàdeur. Le Roi de 
France montroit par -là, qu'il voa- 
loit que fon petit-fils fe formât aux 
maniérés des £lpagnols,& que fon in- 
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tenrion' étoit d’empêcher que la tran- - — 

publique fut troublée par l’en- 
vie de parvenir à la faveur,ou par l’am- 
bition de gxîuverner. Ainfi finit l’an- 
née & le fiécle ; nous fuivrons le mê- 
me ordre des années dans la narration 
des faits , pour la commodité de ceux', 
qui voudront écrire THifloire-i & fe 
lervir des Mémoires que nous avons 
raffemblés. 

Le Roi entra dans fes Etats fans.«sŒ!5s 
interruption dansfa marche , quoique An. 1701. 
l’on fût dans la plus rigoureufè fai- 
ibn. Le’ Gouvernement du Cardinal’ 
Porto-Carrero celTa dès-lors quant à’ 
la forme ; mais il ne perdit ni fon cré- 
dit , ni fon influence. S’il ne fut pas 
déclaré premier Miniftre , il en eut 
du moins le pouvoir. Le Roi inftruit 
par fon Aïeul fuivoit en tout les avis, 
du Cardinal , jufqu’à ce que l’âge & 
l’expérience lui euffent donné plus" 
de lumières. 

Le Prince George de Darmftad! 
étoit alors à Barcelone en qualité de 
Viceroi de Catalogne. II étoit Alle- 
mand J un peu parent de la Reine- 
veuve & de l’Impératrice ainfi on 
£é méfioit de lui. Ilfit les plus grands 
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— — efforts pour qu^on lui confervat fort 

AX1.170Ï, Gouvernement; il ne put l’obtenir: 
le Comte de Palma (a) fut nommé 
fbn fuocelTeur; il étoit frere du Car- 
dinal. C’étoit un homme dur^ pa- 
relfeuXjColere. ôc nullement en état 
de remplacer le Prince dont l’affabi- 
lité , Iq. bonté , la libéralité , avoienc 
gagné les cœurs des Catalans plus 
qu’il ne convenoit au fervice du Roi, 
Le Prince de Darmflad fe trou voit 
bien à Barcelone > où il étoit éper- 
duement amoureux ; l’idée de s’en 
éloigner le dérefperoit. Ainfi outré 
du refus qu’on lui faifoit , & voyant 
qu’on le forçoit de fortir d’Efpagne , 
il forma une conjuration ; fa maîrreffe 
défolée de fon abfcnce prit foin de la 
' conduire. L’exécution de fon defleiti 
rencoptroit de grandes facilités dans 
le caraélere de ces Peuples naturelle- 
ment enclins à la fédition. Elle ne 
•négligea ni foins ni vigilance pour 
avancer ce perfide complot ; les meil- 
leurs amis du Prince furçnr les pre- 
miers féduits. Le poifon fit de fl 
grands progrès , qu’il refia peu de fli- 

Lpuis Pçno- Carrera, 
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Jets ficieles. Le Prince de Darmflad 
écrivit avant fon départ à la Reine & 
à l’Amirante de Caftille. La Reine 
répondit par la main du Sécretaifs 
des D^êches univerfeiles , avec deS 
expremons de fimple politefle. Per- 
fonne ne vit la réponfe de PA miran- 
te ; on doute même s’il en flt une# 
Qu’elle fût vraie ou fuppofée , il eH 
certain que le Prince montra une lettre 
de lui , & qu’il en fàifoit trophée ; 
il eft naturel de croire qu’elle étoit 
conforme à fes idées# Lorfqu’il entra 
dans la chaloupe pour arriver à fon 
vailTeau , il dit à haute voit fur le 
môle de Barcelone , qu’il reviendroit 
dans cette ville avec un autre RoL 
Tout cela excitoit l’aigreur de ces ef- 
prits inquiets , qui ne pouvant vivre 
paifiblement ^ travailloicnt à leur 
ruine. 

Le Roi avoit déjà paffé les Pyré- 
nées. Les peuples accouroient fur fâ 
route des lieux les plus éloignés avec 
des applaudifïèmens & des acclama- 
tions incroyables. Les Efpagnols ne 
pouvoient fe lalfer de la vûe d’un 
Prince jeune , robufte , d’une figure 
agréable, eux qui ccoient accoutmr ' - 

^ ^ *r\ •• • 
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*■ ' ^ Jnés à voir un Roi toujours malade ^ 

Aa. 1701, défait & mélancholique. Le refpeâ: 
pour l'augufte Maifon de France ,a- 
Joutoit encore à la fatisfaélion publi- 
que j & plufieurs perfonnes , (ans au- 
tre motif que l’excès de leur joie^ 

^ l’accompagnerent jufqu’à Madrid. Il 
y fit fon entrée le 18 Février ,par la 
porte d’Alcala , avec un fi grand con- 
. cours de NoblefTe & de peuple ^ que 
cette cérémonie devint tragique pour 
bien du monde ; plufieurs perfonnes 
furent étouflFées dans la foule. L»es 
mécontens qui étoienten grand nom- 
bre , même parmi les premiers de 
l’Etat , prirent cet accident à mau- 
vais augure. Ils laifferent voir leurs 
craintes & leurs penfées fur leurs vi- 
fages , conjefturant que ce Prince ne 
ièroit pas auffi indulgent que fes pré- 
décelTeurs , & que l’orgueil invétéré 
des Nobles couroit rifquc d’être ab- 
batu. Comme ils ne pouvoient l’ai- 
jner en fi peu de tems , ils le crai- 
gnaient, L’amour que nous devons 
aux Rois eft juôe & (d’obligation ^ 
mais il ne devient véritable , & ne s’af- 
fermit que par l’habitude,, les bieiv* 
faits les venus du. Prince. 
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Philippe avoir tout ce qii’il felloit 
pour fe faire aimer ; mais il fem- An. 
oloit que par fe dureté le Cardinal 
Porto-Carrero voulût opérer tout le 
contrairedlne penfoit pas que la crainte 
^u^il vouloir que le Roi infpirât , de- 
voir exciter le refpeft , fans dégéné- 
rer en averfion. Le Cardinal qui 
n’avoit aucune politique ^ méprifant 
ces confidérations S aigrit les elprits 
au point de les éloigner du Roi. L’a- 
mour pour le Prince doit être fuivi 
de la crainte; mais ii. cette dernière 
prend feule racine , elle fe change en 
haine. Porto-Carrero écarta tout le 
inonde du Roi , de peur que perfon- 
ne s’inlinuât dans fon efprit. Peu de 
gens curent une libre entrée au Palais; 
il nourrilfoit le Roi de méfiances , 
fous prétexte c^ue les Grands s’é- 
toient rendus li puilTans pendant le 
régné de Charles II, qu’il en étoH 
venu au point d’être moins martre 
gu’efclave. Au milieu de tant de foins 
inquiets .pour conferver fon auto- 
rité , il fe trompa à fon préjudice en 
introduifant les François dans le ma- 
niement des affaires. Ils l’en exclu- 
rent enfuite,, Lcomme nous le verrons* 
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Il propofa au Roi de former un Con^ 
feil du Cabinet,, dans lequel le Duc 
d’Harcoun entreroit. L’Ambaflfadeur 
refufa cette marque de confiance jufi- 
qu’à ce qu’il en eût l’ordre du Roi de 
France ^ & Louis XIV. n’y confentit 
qu’à la fécondé demande que lui en 
fit le Cardinal.. Il n’entroit dans ee 
Confeil oii le Roi préfidoit & drefibit 
lui- même les dépêches ^ que le Cardi- 
nal Porto - Carrero , Arias Préfident 
de Caftille & l’Ambafladeur de Fran- 
ce , aux avis duquel on avoit une en- 
tière déférence ^ parce cju’on voyoit 
de grandes difpofitions a la guerre, 
& que le Cardinal fe fentoit incapa- 
ble de porter feul un fi grand fardeau* 
Les Miniftres de France prirent dès 
ce moment un afeendant fi marqué far 
ceux d’Efpagne , que les autres Prin- 
ces en conçurent de vives inquiétudes, 
voyant l’union des deux Monarchies 
fe reflferrer au point que tout étoit ré- 
glé- arbitrairement par Louis XIV. 
dont les vaftes idées feifoient tout 
craindre aux Etats voifins. 

La plus grande crainte fut pour les 
Hollandois. Le C onfeil de Régence 
établi parie tefiament du feu Roi Ca- 
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thdiique , venoit d’ordonner au Mar- îüü 
quis de Bedmar f a) d’obéir en tout An. 
au Roi de France. Il courut un faux 
bruit répandu avec art par les Au- 
trichiens , qu’on penfoit à Madrid 
à faire recouvrer la Hollande aux 
Elpagnols avec des troupes au- 
xiliaires de France ^ & que l’ordre 
envoyé au Marquis de Bedmar étoit 
le premier pas pour l’exécution de ce 
delTein ; après quoi on cederoit à la 
Couronne de France la haute Na- 
varre & la Catalogne, Mais cet or- 
dre n’avoit de fondement que dans la 
complailànce du Cardinal , qui n’ou- 
blioit rien de ce que fon ambition lui 
fâifoit croire capable de le maintenir 
à la tête du Gouvernement. Il pen- 
fbit que le Roi de France pouvoir 
feul le foutenir ; c’eft ce qui l’excitcit 
à rechercher avec la derniere rigueur 
ceux qu’il imaginoit être partifans de 
la Maifon d’Autriche. Il plaçoit dans 
ce nombre tous ceux qu’il voyoit 
trilles , mécontens , éloignés de la 
Cour, ou quife démettoient de leurs 
emplois ; ils étoient tous regardés 
comme des traîtres*: les malheurs de 
{a) D. N- de la Cueva» 
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ce tenus étolent arrivés au point, que 
An. 170 X. ijeifoxine n’ofoit (bupirer ou nommer 
Charles II. 

Cette oppreflîon tyrannique du 
Cardinal Porto-Carrero , & la fève-, 
jité du Préfident de Caftille D- Ma- 
nuel Arias , donnèrent à l’Empereur 
plus de partifàns qu’il n’ef^roit. Dé- 
jà quelques-uns de ceux que d’injuftes 
foupçons avoient perdus , penfoient 
à chercher leur fureté dans un crime, 
lls embralToient en lêcret les intérêts 
de la Maifon d’Autriche , &c faifbient 
parvenir à Vienne les aflùrances de 
leur attachement. Le nombre des mc- 
contens croiflbit chaque jour , quoi- 
que les plus habiles & les plus &ges 
diffimulaflTent encore ; mais il n’y^ 
avoir perfonne qui ne trouvât mauvais 
que les F rançois euflent tant de part 
au Gouvernement. On haïflbit encore 
plus qu’eux le Cardinal & Arias j eux 
lêuls furent les véritables auteurs des 
maux qu’on fouffrit dans la fuite. En 
augmentant leur féverité contre le 
parti oppofé , ils y précipitoient les 
indifférens, & ils raHenriflbient le xéle 
de ceux qui étoient le plus aflTeéUon-; 
nés au Roi. 
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: Nous ne prétendons pas qu’il n’y ~ 

eût bien des défordres auxquels *7°** 
convenoic de remédier ; mais ibétoic 
inutile d’employer tant de recherches 
& d’ufer de tant de «igueur. Il y a 
des maux dans le corps politique qui 
ne peuvent fe guérir que par la dou- 
ceur, & en feignantde les ignorer ^ 
comme il y a des vices , qui lorfqu’on 
les attaque avec trop de rigueur , n’en 
deviennent que plus opiniâtres. Il ne 
faut jamais tavorifer le cours des a- 
bus ; mais il n’eft pas toujours pofli*- 
ble de l’arrêter. Celui qui prétendroit 
évacuer du corps humain toutes les 
mauvaifes humeurs ^ cauferoit infeil- 
liblement la mort. 

On avoit penfé fous le Minifterc 
du Comte d’Oropefa à réformer une 
partie de la multitude des Officiers 
de laTréforerie, & quelques Sécre- 
taires & Miniftres des Tribunaux & 
des Confeils ; mais comme plufieurs 
familles n’avoient que ce moyen de 
fubüfter , on avoit eu attention à 
leur mifere , & l’on n’étoit pas allé 
plus avant. Le Cardinal peu compa- 
tiflant longea à exécuter ce projet ; il 
crut qu’en épargnant deux cens mille 

D vj 
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prni- r?» trëfor royal, il remédierdlf 

n. 17C1. aux luaux de la Monarchie. Cette en- 
treprife augmenta les plaintes & les 
clameurs à un tel point , que le mal- 
heur de tant <ie ramilles changea la 
face de la Cour. Il eft certain que le 
nombre des Confeillers étoit trop 
augmenté & fuperflu ; mais rien n’é- 
toit plus aifé que d’y remédier : il 
falloit s’en rapporter au tems , puif- 
qu’en ne rempliflTant point les places 
vacantes, dix ans auroient fum pour 
éteindre ces furnuméraires , fans af- 
fliger & plonger dans une affreufe 
mifere tant de perfonnes .‘cependant on 
laiflbit fubfifter -d’autres abus beau- 
coup plus préjudiciables aux finances 
du Roi , non-feulement dans la façon 
d’affermer les droits Royaux , mais 
encore par le grand nombre & la du- 
reté des Commiffaires employés à 
la perception des impôts , qui dou- 
bloient les frais des Villes & des 
Communautés, en les taxant d’une 
maniéré ajrbitraire au profit de ceux 
qui faifoient les avances. Car dans 
rétat de befoin & de nécefiîté oh fe 
trouvoit la Monarchie , on étoit obli- 
gé de fe fervir d’eux , & de prendre 
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îeur argent à de gros intérêts. Ces - 
mefures déplacées, trop bornées pour 
remédier à de fi grands défordres , & 
trop étendues , puifqu’elles ruinoient 
un fi grand nombre de familles , exci- 
tèrent une haine mortelle contre le 
Cardinal ; une partie de cette haine 
retomboit injuftement fur le Roi & 
fur les François : car pour fe difcul- 
per , le Cardinal leur attribuoit tou- 
tes les réfolutions. Le Roi fe laifl'oit 
conduire par fes avis , à caufe de fon 
peu d’expériencé ; il ne fçavoit d’ail- 
leurs à qui fe fier : car il n’y avoit 
prefque perfonne que le Cardinal 
n’eût mis mal dans fon efprit. 

Philippe montra dès ce moment un 
entendement lumineux , un jugement 
facile , un efprit férieux , paifible , 
capable de fecret & de difcrétion , 

& nullement terni des vices ordi- 
naires à la jeunelTe : au contraire il 
étoit religieux , modefte , & amateur 
delà continence jufqu’à exciter l’ad- 
miration. Le jeu de mai! , la paume 
& fur-tout la chafle faifoient fes dé- 
lices , quelquefois aufli les livres : 
car ifavoit eu une éducation peu or- 
dinaire aux Princes fous les yeux du ^ 
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Roi fon Aïeul. Le pouvoir fouveraiil 
n’altéra jamais ces vertus du Roi : il 
les rendit aucontraire plus fortes , & 
elles jetterent de profondes racines 
avec le tems , l’expérience & les tra- 
vaux. 

Le Duc d’Harcourt inftruifit Louis 
XIV. des défordres que faifoit naître 
l’auftérité du Cardinal , & des préju^ 
dices qui réfultoient de fa conduite* 
Louis comprenoit tort bien que cette 
méthode n’étoit pas conforme à la 
raifon ; mais il n’étoit pas fâché de 
voir que l’inilrument qui travailloit à 
abbaifler la fierté des Grands, fût Ef- 

Î )agnol. Ils fe regardoient depuis 
ongtems comme les idoles du Royau- 
me , où ils s’attribuoient un pouvoir 
defpotique , fans rendre à la juftice 
& à la Majefté ce refpeéf qui fait 
l’harmonie du Gouvernement. Ainfi 
Louis XIV. ne blâma point la févé- 
rité du Cardinal ni aucune de fes ac- 
tions, parce que les Miniftres Fran- 
çois fe fiant au pouvoir invincible de 
leur Roi , ne voy oient qu’à gagner 
dans la conduite qu’il tenoit. Ils ne 
s’épouvantoient point des menaces de 
la guerre j ils trou voient leur compta 
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'dans le dëfordre où étoit l’Efpagne , sr s fir^ 
parce que mai gouvernée , elle étoit *7^^ 
plus dépendante : leur politique fon- 
-geoit à la laiflfer défarmée & fans ex- 
périence dans la guerre , pour éviter 
Ja concurrence du pouvoir , ayant re- 
xonnu que cette Monarchie bien ré- 
glée n’a point de pareille au monde. 

On devoir s’attendre à de plus 
grands maux , fi le Cardinal & le Prd- 
fident de Caftille ne s’étoient brouil- 
lés. Porto-Carrero que fon incapa- 
cité faifoit méprifer univerfellement, 
conçut quelques foupçons que l’on ■ 
cherchoit à diminuer fon crédit. Ron- 
quillo dans la vue d’augmenter le'fien, 
y travailloit fortement. Il s’ étoit in- 
linué au préjudice du Cardinal & 
du Préfident dans la faveur du Duc 
d’^Harcourt, dont les avis prévaloicnt 
en tout. Le Pere Chiufa détrompa la 
Reine veuve de l’efpérance d’épou- 
1èr le Dauphin : il lui découvrit que 
c’étoit un piège que lui avoir tendu 
le Duc de Monteleon de concert avec 
les François , dont ce Religieux par->^^ 
loit fans ménagement ; ce qui déter- 
mina le Roi à le chalTer des Royau- 
mes d’Efpagne. Monteleon qui vU 
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que Ton crédit étoit tombé , & qu'if 
a voit perdu des bonne» grâces delà 
Reine , fe démit de l’emploi de fon 
Grand-Ecuyer ; mais ce fut principa- 
lement par égar<i pour les François 
dont cette Princefle n’étoit point ai- 
mée. Le Duc ne les aimoit pas davan- 
tage J il les craignoit. 

Vers ce tems-là , le commerce n’é- 
tant pas encore interdit , un Hollan- 
dois arriva à Cadix fous prétexte 
d’affaires particulières. On l’en- 
voyoit pour avertir les négocians de 
cette Nation établis en Efpagne de 
retirer leurs effets du Royaume ; il 
étoit auffi chargé d’examiner l’état 
ou fe trouvoit la Monarchie , fes for- 


ces , fes troupes , Tes préparatifs de 
guerre , les fortifications des places , 
le fiftême des peuples , leur façon de 
penfer, le nombre & la qualité des 
partifans de la Maifon d’Autriche : 
car la renommée exaltoit le méconten- 


tement public bien au-delà de la vé- 
Fité. Cet Envoyé remplit exaéfement 
res deux objets de fa miffion j & pour 
s’aflurer encore mieux de la réalité , 


il fe rendit à Madrid , où il logea chez’ 
le Réfident Hollandois. Il y prit les’ 
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plus exaélis informations , & recon- 
nut que la haine des Peuples ^toit 
contre le Gouvernement, & nullement 
contre le Roi. Il vit familièrement 
l’Amirante , qui avec les plus grandes 
précautions & Ibus des termes équi- 
voques , lui ouvrir le fond de fou 
cœur , èri feignant de parler avec cet 
Etranger fans aucun defl'ein a Pocca- 
fion des affairés du tems & de la fi- 
tuation aéfuelle des chofes. Il lui dit 

Î )ar forme de converfation , en louant 
’Andaloufie , qu’elle étoit la clef du 
Royaume , & que l’on renverferoit le 
trône des Bourbons en Espagne , lî 
6n en faifoit la conquête. Il ne lui 
cacha point le mauvais état dans le- 
quel la négligence avoit lailTé toutes 
les Places , dont les fortifications n^e- 
toient pas fuivant PArchiteélure mo- 
derne. Il donna à cet Agent une carte 
de l’Efpagne exaftement deflînée , en 
lui expliquant la topographie de l’An- 
daloulie,avec toutes les circonftances 
capables del’inftruire de ce qu’il cher- 
choit à fçavoir. Le Hollandois fit de 
fon côté préfenr à l’Amiraiite d’une 
montre à répétition , en lui difant i 
^coriJÈaàs de mij quando fùene la ctf/n- i 
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pana .* Souvenez-vous de moi quand 
/oï* la, cloche fonne. Ils n’eurent pas de 
peine à s’entendre. Ainfi fe trama une 
conjuration fecrette, l’Efpion étranger 
ayant très-bien compris qu’il fallok 
attaquer l’Andaloufie , & que l’Aim- 
rante ne feroit pas le dernier à fe dé- 
clarer en faveur des Autrichiens. U 
rapporta les chofes dans ces termes 
au Gouvernement à fon retour en 
Hollande , d’où l’on en informa le 
Roi Guillaume avec trop peu de fe- 
erçt, puifque les François en furent 
inftruits , & qu’ils commencèrent à (e 
défier de l’Amirante , qui fçut ce 
qu’on avoit penfé fur cette affaire a 
la Cour de France. 

L’Empereur cherchant à infpirer 
quelque crainte aux Princes de l’Em- 
pire , chargea le. Prince Eugene de 
Savoie de faire des recrues dans tous 
fes Etats héréditaires , & de donner 
des quartiers à fes trouppes loin du 
Rhin , comme s’il n’eût prisaucun in- 
térêt à la fureté de l’Allemagne ; àc 
îl publia qu’il alloit les foire paflfer 
en Italie. Léopold envoya en même 
tems de nouveaux Miniftres extraor- 
dinaires en Angleterre & en Holland 
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iie , pour exagérer les rifques que #S5!5S!? 
rcouroit Ja liberté de l’Europe par ^7^** 
. l’union ;de deux 'Couronnes ii .puilfan- 
tes. Ces Miniftres difoient : » que 
» l’Empereur entreroit dans la ligue 
» aux conditions que l’on voudroit., 

»> pourvû qu’on arrachât le Sceptre 
»> d’Efpagne des mains de Philippe V. 

-» qu’il n’étoit plus queftion d’exami- 
j» ner la légitimité des droits , mars 
J» qu’il falloitfau ver l’Europe du dan- 
ger qui la menaçoit , & auquel ils 
- w dévoient tous prendre part ; que 
w l’étendue & les richeffes de la Mo- 


M narchie Efpagnole donnoient des 
»> efpérances plus que probables de fe 
» dédommager des frais de la guerre^* 
yf qu’il n’y avoit point de Prince en 
» Europe qui ne s y déterminât , pour 
»y brifer le joug que les François vou- 
loient impofer ; qu’ainfi l’Empereur 
.yy étoit réfolu de commencer leshof- 


-•tilités, parce qu’il n^étoit pas de 
» fa gloire de lailTer opprimer la 
juftice dans le repos & l’inaélion^ 
-» queü la fortune lui étoit contraire^ 
•w il tiendroit à honneur de s’être 


« généreufement facrifié pour le fa- 
lut commun 3 & qu’ils encournoient 
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„ le blâmc de n’avoir pas fécondé ht 
„ réfolution héroïque avec laquelle il 
„ vouloir foutenir la 'liberté publi- 
„ que. „ 

Les Agens de' l’Empereur par- 
loienc fur ce ton dans les Cours du 
Nord ; & le Comte de Caftel-Barcb 
teiroit à peu près les mêmes difcours 
■ dans celles d’Italie , à commencer par 
Venife , où rAmbaflTadeur du Roi de 
France s’effbrçoit de perfuadcr aux 
Membres du Gouvernement „ de ne 
,, pas laiflTer entrer de troupes Impé- 
„ riales dans leurs Etats , puifque leur 
,, fureté étoir l’unique objet des foins 
,, du Roi ; que les Princes d Italie 
dévoient faire une ligue pour em- 
pêcher les Etrangers de venitrrou- 
hier leur tranquillité ; que dans ce 
„ cas les troupes Françoifes^ ni mê- 
me aucun François ne palTeroient 
les monts ; que le Roi Catholique 
„ partageroit comme Roi de Naples 
,, & Duc de Milan les frais infépa^ 
râbles de l’entretien d’une armée ; 
,, qu’elle né feroit employée qu’à la 
,j défenfe de l’Italie ;■ qu’on choifîroit 
s, un Capitaine général d*un commun 
» accord pour commander ce corpe 



pour fervïr à rHlfî. ^Efpagne. 

"J, de troupes , qu’on appelleroit l’ar- i -'S 
y, mée de la neutralité d’Italie. “ Il 
propofoit de comparer ces raifons 
avec celles de l’Empereur , &: de ju- 
ger quel parti étoit le plu-s conforme 
au repos commun, ou d’éloigrier la 
guerre de l’Italie en refufant l'en- 
trée aux deux partis j ou de foufFrir 
dans leurs propres Etats tous les dom- • 

mages qui fuivent néceflairement les 
difpofitions d’üne guerre ofFenlîve & 
défenfive. Il leur remontroit que 
quand même ils refterolent neutres , 

^s feroient expofés à de grandes per- 
tes, en donnant paCTage à deux armées 
^ijombeufes 6c ennemies, dont la li- 
cence militaire ne pourroit être con- 
tenue dans les bornes .de la raifon ; 

2 ue fi le hazard favorifoit les armes 
e Léopold , il chercheroit à faire re- 
vivre les droits furannés de l’Empire 
fur ritalie ; que le Roi tenoit trente 
mille hommes fur leurs frontières 
tous prêts à les protéger , s’ils le vou- 
loient J ou à défendre les Etats du • 

Roi d’Efpagne , fi Tes ennemis entre- 
prenoient de les attaquer ; que dans 
ce cas il étoit - obligé d’occuper les 
ppftes & les places les plus conv.na- 


I 
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IdIcs pour faire la guerre avec avan» 
tage. Telles étoient les raifons que 
te Cardinal d’Eftrées alléguoit aux: 
Vénitiens , le Cardinal de Janfon au* 
Pape , & M. d’Iberville aux Génois* 

& aux autres Princes d^Italre. 

Le Cardinal Grimani & le Comte 
de Caftel-Barco s’expliquoientbien* 
différemment. Ils foutenoienr,, que- 
,> déjà les Princes de la M'aifôn de* 

,, Bourbon avoient partagé ITtalie* 
entr’eux , ce qui leur facilitoit les* 

93 moyens de parvenir à la Monarcbie 
9, univerfelle 9 & de fe venger des 
«9 pertes & de la honte que les Fran-^ 
99 çois avoient fi fou vent effuyées dans 
9, cette Contrée , où Texpérience 
9> prouvoit que les Lis ne fleuriffoient 
93 point ; mais qu’à préfent avec les 
93 droit» & les armes des Efpagnols , 

9, les efpérances de la Maifon de Bour- 
99 bon avoient des fondemens bieir 
99 plus folides3 que l’Empereur feuî 
99 pouvoir détruire 3 fi les Italiens l’ai- 
99 doient à repouffer' la violence qui 
93 les menaçoit , avant que le temsfes 
*3 eût mis dans l’impofîibilité de rom- 
99 pre les chaînes de leur efclavage; 

„ que quoique l’Empereur fût ré^ - 
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^lolu de commencer la guerre, ils " ■ 

„ dévoient confidérer en combien de ^7^** 
jr lieux il ëtoit obligé de porter fcs 
9i armes 5 que l’Allemagne ëtoit toute 
ir en feu par les lànglans démêlés qui 
9, déchiroient la Pologne, oùlcs ar- 
9r mes auxiliaires de Suede & de Ruf- 
3> fie rendoient la guerre bien plus 
dangereufe , qu’elle ne l’eût étéen- 
9, tre le Roi Augufte &• Staniflas 
9, nouveau prétendant ayi trône ,• que 
9, le Rhin & la Mozelle étoient oc- 
99 cupés par les ennemis , le Roi de 
9, France ayant ralfembié fes forces 
9, fur ces frontières ; que l’Empereur 
négligeant la fureté de fes Etats 
9, héréditaires , faifcit déjà marcher 
9, trente mille hommes au fecours de 
„ l’Italie , afin qu’elle ne fut pas la 
9, malheureufe viélime de l’ambition 
,, de la Maifon de Bourbon , fuppofé ' • 
qu’elle ne voulût pas courir elle- 
y, même au devant des fers qu’on lui 
‘99 préparoit ; que les idées & la coUf 
„ duite des François & des Autri- 
„ chiens étoient bien différentes , 

„ l’expérience ayant fait connoître 
^ avec quelle douceur les derniers 
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«avoient traité l'Italie (n) & fes 
„ Princes , les laiflfant jouir paifible- 
ment de leurs Fiefs, & des privilé- 
„ ges qu’ils tenoient des Empereurs 
J, fous la proteélion defquels les Ré- 
j, publiques fubfiftoient depuis tant 
,9 de fiécles ^ & qui manqueroient de 
,, force pour fe défendre , fi la puif- 
fance de l’Empereur n’étoir pas ga- 
3, rante de leur liberté ; qu’ainfi pour 
J, la maintenir , ils dévoient prendre 
„ les armes avec les Autrichiens con- 
a, tre celui qui fe déclaroit leurenne- 
3, mi commun. J, 


(n) Si les Princes il’Italie conviennent 
•£e cette 'expérience , l'évenement démentit 
alors les exemples fur lefquels elle étoit éta- 
blie. L’Empereur Jofeph & Charles VI. fon 
frere agirent en Italie, comme Ci la toute- 
puilTance Impériale ( expreflîon dont la Cour 
de Vienne s’eft quelquefois fervie ) eût été 
•un des droits réels de leur dignité. L’ufur- 
pation de Comachio, de Mantouë, de la Mi- 
randole , de Sabionette ; les contributions 
exigées arbitrairement , les vexations du Con- 
feil , les brigandages des Généraux & des 
troupes , font des preuves fens répliqué que 
l’expérience n’a pas toujours fait coonoitre 
avec quelle douceur les Empereurs ont traité 
l’Italie Sc fes Princes. 

' - C/eft 
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C’eft en ces termes que parloient 
les Miniftres de l’Empereur & les 
■partifans de fa Maifon. Ils répandi- 
rent aufli plufieurs écrits injurieux à 
la France , mais ilÿ-ne purent ébran- 
ler la réfolution des Italiens déterrhi- 
^îiés à relier neutres, & à laifl'er aux 
' deux partis la liberté de vuider leurs 
•différends : aufli ne pouvoient- ils 
s’oppofer fans courir de grands rif- 
"ques & fans s’expofer à l’incertitude 
dô- l’évenement , à l’entrée des trou- 
-pes de Louis & de Léopold, ni for- 
mer une armée fupérieure à celles de 
‘ deux 11 puifl'aus Princes. Ils voulurent 
‘donc attendre ce qu’en ordonneroic 
la fortune , fans la tenter par des dé- 
• marches déplacées ; outre qu’il n’é- 
toit pas facile de réunir tant de Prin- 
'ces & de Républiques , dont les inté- 
rêts -étoient û divers. Sur ces con- 
'noiffances , les Impériaux prirent le 
-parti de commencer feuls la guerre, 
dans l’efpérance que d’heureux éve- 
‘nemens donneroient du crédit à leurs 
armes & leur feroient des amis. 

Avant de commencer leshoftilités, 
l’Empereur renvoya le Cardinal de 
-X<ambergh dans les Cours dltalie. Le 
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^ Roi de France y laiflfa le même Mî- 

An. 17-ï* niftre. Ils firent l’un & l’autre les 
plus grands efforts pour engager dans 
la ligue les Vénitiens & les Génois ; 
mais ce fut inutilement. Les Italiens 
panchoient en fecret pour l’Empe- 
reur ; mais la crainte qu’ils avoient 
des François renoit la balance égale. 
Ils ne haïlfoient pas les Efpagnols : 
la douceur de leur Gouvernement leur 
étoit connue depuis des fiecles ; mais 
' depuis l’union des deux Nations, ceux- 
ci partageoient la haine prefque géné- 
rale qu’on portoit aux François. On 
craignoit également pour maître çn 
Italie Léopold & Louis XIV- Aufii 
les Italiens ne fongepient-ils pas à 
joindre, leur forces à celles de l’un des 
deux ; ce qui l’aurpit rendu plus puifi 

- fant & les auroil privés de la proteç- 
■ tion de l’autre , qui les eût lailfé gé- 
mir fous le joug tyrannique du Vain- 

- queur, Les Républiques n’avoient 
pas d’ailleurs aifez de vieilles troupes 
pour une réfolption fi prompte , qu’il 
étoit impoffible de prendre fur le 
charnp dans un gouvernement Arifto. 
pratique oîi Içs affaires dépendent de 

• tant d’opinions diycrfes-. tes Génois 
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VOyoient la guerre plus éloignée de 
leurs Etats , que les Vénitiens ; aufll 
afFeélerent-ils de montrer de l’inaélion, 
tandis que les derniers faifoient paroî- 
tre de rinquiétude. Ceux-ci raflem- 
blerent quelques troupes, aux ordres 
d’Alexandre Molino , fortifièrent 
Lagnano. Ils fentoiept bien qu’ils n’é^ 
toient pas en état de réfifter à la for- 
^ce ; mais fichant qu’ils ne pouvoient 
fe faire refpeéler, ils vouloient du- 
moins faire eftimer leurs précautions 
& leur vigilance, Le Duc de Savoie 
reftoit dans l’inaélion ^ &fecontentok 
de recruter fes Régi mens pour les 
rendre complets : le mariage de là 
fécondé fille ( a ) avec le Roi Catho- 
lique étoit fort avancé ; la Ducheflê 
de Bourgogne ^ fon aînée , l’avoit 
propofé au Roi de France, en lui 
feifant entendre que cette offre en- 
traîneroit le Duc fon pere dans une 
confédération avec les deux Couron- 
nes. 

Le Marquis d’Almonacid fut char- 
gé d’aller faire folennellement à Turin 
la demande de la PrincelTe pour le 

/ü). M.<tne~Louife^Gabrielle de Savoie. 

<• • . 4. V ^ • « • • 
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E.0Î Catholique. Dès qu’on eut arrêté 
les articles du mariage , on la procla- 
fina Reine d’Efpagne. Le Traitd d’al- 
liance fut la principale ‘dot. Le Duç 
de Savoie promit quinze mille vieux 
Soldats que le Roi de France devo^ 
payer, & qui ne pourroient lèrvir qu’eti 
Italie. Le'Duc.fouhaita de comman- 
der l’armée , & déclara qu’il n’agiroît 
-que défehfivement fans attaquer les 
États d’aucun autre^ Prince.' Enfin on 
convint de n’ecouter'que de concert 
les propofitions de paix. Ce Traité dé- 
"termina le Roi de 'Portugal ^ il entra 
dans une femblable alliance avec 
Trance‘& rEfpaghe. Le Miniftre dé 
‘Louis'XIV. en fignales conditions à 
•Lisbone. -D; Pedre s’fengagea à fer- 
mer- fes ports à touslcs ennemis dfe 
TEfpagne , & on lui promit que 
fes troupes éc celles que le Roi Ca- 
tholique lui enverroit , -ne feroient 
'employées qu’à ladéfenfe de fesFtats, 
La France lui offrit une. Efca dre pour 
la fdreté'de fes cotes.- Oh étendit le 
‘commerce des Portugais' depuis Rîà- 
'Janeiro jufqu’à Buenos -^Ayrts ', on 
leur céda aufli la Colonie du Sain: 

{Sacrement de fes dépendances : la 

..I - 
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^hc conclue entre rEfpagne & le • ■ 

Portugal par la Reine ( a ) Mere de 
GharlesvII. pendant ‘ la minorité de 
CE Prince » fut confirmée’ dans tous 
fes articles & l’-on ftipula parcille- 
laent qu’on n’écouteroic qu’unanime- 
naent aucune propofition de paix. 

-- Ces deux* ligues qui paroiflbient' 
devoir affermir le trône d’Efpagne &^‘ 
affurer fà tranquillité j furent le prin-' 
cipe de (à ruine ; elles n’çiirent qu’une' 
courte durée ; & l’on s’y étoit fié' 
comme fi elles n’euffent pas pu man- 
quer. Cette fécurité fut lafourcede^ 
bien des fautes que l’on fit. Oh né- 
gligea lie continent & lès‘ frontières ’ 
d’Efpagne :1e Roide France porta'* 
fes principales forces en Italie , où il . 
avoit foixante mille hommes avant 
que les Impériaux y fuffent entrés. On ‘ 
ne prit aucun foin de fortifier les pla- . 
ces & d’y tenir des garnifons ; on de-' ^ 
voit regarder celles d’Andaloufie , de" 
Valencei& de Catalogne- comme les^ 
clefs du Royaume , fur- lequel l’in- 
dolence ne daignoit pas plus jettef 
les yeux,que s’il n’eût pas été queftion- 


f MancrAane.d*4uiri€}u, - 
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S555S5 de fe le difputer. Les murs de tontes 

An. lyçi. Jeg fortereffes tomboient en ruine z 
les brèches que le Duc de Vendôme 
venoit de faire à Barcelone , étoient 
encore ouvertes ; & de Rofes à Ca- 
dix il n’y avoir ni château , ni fort , 
non -feulement qui eût une garnifon , 
mais même dont rartillerie fût mon- 
tée. On voyoit la même négligen- 
ce dans les ports de Bifcaye 6c de 
Galice : les magafins étoient fans mu- 
nitions ; les arcenaux & les atteliers 
étoient vuides. On avoir oublié l’art 
de conftruire les Vaiffeaux ; le Roi 
n’avoitque ceux qui faifoient le com- 
merce des Indes & quelques Caillons: 
llx Galeres confumées par le tems & 
par l’inaélion étoient à l’ancre à Car- 
thagene. Telles étoient les forces de 
TEfpagne , & les préparatifs d’une 
guerre inévitable, qui fuivant les appa- 
rences alloit être opiniâtre &fanglante. 

• Les Etats que la Mer féparoit du con- 
tinent n’étoient pas en meilleur ordre. 
XI y avoir à peine dans tout le Royau- 
' de Naples fix Compagnies complet- 

tes de foldats , auxquels une longue 
oifiveté n’avoit que trop donné le 
tems d’oublier la guerre & de négli- 
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ger la difcipline militaire. Cinq cens 1 

I hommes defendoient la Scicile ^ à 
peine en comptoit-on deux cens en 
Sardaigne , encore moins à Maïor- 
que , peu aux Canaries , & aucun 
dans les Indes. On penfoit que les 
Milices du pays pourroient fuppléer 
dans les occafions ; mais elles n’a- 
voient d’autre ufage de la guerre . 
fînon que leurs noms étoient infcrits 
dans un régiftre , & qu’on avoir im- 

f )ofé aux Laboureurs & aux Paftres 
’obligation d’avoir chez eux un fufil. 

' On comptoir huit mille hommes en 
Flandres , & fix à Milan. Le total 
des troupes à la folde d’une fi vafte 
I Monarchie ne paflbit pas vingt mille 
hommes; & Tes forces maritimes con- 
fiftoient feulement en treize Galeres : 

. on en payoit fix à Gènes au Duc de 
Turfis (æ),& une à Etienne Doria. 

C’efi à un état fi déplorable que les 
Princes Autrichiens avoient réduit les 
forces de l’Efpagne : exemple que 
ceux qui gouvernoient alors eulTent 
fuivi, fans les leçons qu’ils reçurent 
des malheurs qu’elTuya la Monar-, 
chie. 

' ( « ^ Jean~Andri Doria Carreta, 

Eiy 
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Un ddfordre fi grand n’eBranîal- 
pas Louis XIV. il entreprit de foute- 
nir le corps défarme du Royaume y 
malgré fa vafte étendue qui en rcn- 
doit la défenfe prefqu’impofiible. 
Pour prouver que les menaces de fes 
ennemis ne Fépouvantoient point , il 
fît entrer fes troupes dans les places 
des Pays-bas Efpagnols, que les HoL ' 
landois gardoient en vertu d’une an- 
cienne convention. Les Etats-Géné- • 
raux en firent de grandes plaintes ; , 
mais comme ils n’étoient pas en état 
de commencer la guerre , ils propo- 
ferent quelques conditions fous lef- 
quelles* ils promettoient de ne point, 
prendre les armes. Louis XIV. vit 
lei piège , & répondit avec fermeté. , 
Les Hollandois épouvantés deman-- 
derent des fecours au Roi d’Angle- 
terre ; quoique le Parlement n’eût 
pas encore confenti formellement 
déclarer la guerre , on leur envoyai 
dix mille hommes. 

Guillaume pour s’aflurer d’un au- • 
tre Allié' qui pût rendre plus efficaces: 
les inflances qu’il faifoit pour la-grjer- 
re , propofa au Parlement d’ Angle-' 
terre de nommer un fuccefTeur,à la 
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'Couronne après la mort d’Anne 
Stuard Princelfe de Dannemark , qui 
devoir lui fuccéder. Cette demande 
excita de grands débats. Les parti- 
f^ns fecrets du Roi Jacques foute- 
noient qu’il n’y avoit aucune nécefiîté 
de fe prefler de choifir un fuccef- 
feur, & qu’on devoir remettre cette 
éleélion au Régné de la PrinceflTe , 
qui n’étoit pas encore hors d’elpé— 
rance d’avoir des enfans. Les amis 
de Guillaume entrèrent au contraire 
dans les vûes de ce Prince , en exa- 
gérant les périls où le Royaume fe- 
roitexpofé , fi Anne venoit à mourir 
avant qu’on lui eût. défigné un fuc- 
cefleur : ils foutenoient qu’on devoir 
donner ce Proteéleur de plus à la Loi 
de fucceflion établie en faveur de la 
ligne Protefiante. Ainfi la plûpart des 
fuffrages s’étant réunis, laPrinceil'e 
Sophie de Lunebourg , veuve d’Er- 
Deft-Augufte Eleéteur d’Hanovre , & 
fille d’Ifabelle fœur dé Charles I. Roi 
d’Angleterre , fut appellée à la Cou- 
ronne avec tous fes defeendans^ D’au- 
tres Princes pou voient peut-être y 
prétendre comme elle , & quelques- 
uns même y avaient des droits mieux 
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fondés ; mais la Religion Protedante’ 
fervit plus à la Princefl'e que fes ti-, 
très. L’Empereur appuya cette dif- 
pofition, dans le deffein de s’attacher 
î’Eleéleur d’Hanovre par ce nouveau 
bienfait, & de l’intérelfer dans la guerre" 
qu’on alloit faire. Léopold auroit dii 
fans doute faire attention , que ce 
Prince n’étoit pas Catholique, & qu’il . 
aggraveroit encore par-là le malheu- 
reux état du Roi Jacques ; mais il faut 
avouer avec douleur, que la raifbn 
d’Etat ne l’emporte que trop fouvcnt 
fur ce qu’on doit à la Religion, 
Cependant la guerre s’allumoit en 
Italie. Le Prince de Vaudemont , le 
Maréchal de Catinat & le Comte de 
Teflé commandoient les troupes de 
France & d’Efpagne ; ils ne purent 
, empêcher le Prince Eugene de péné- 
trer en Lombardie. La difl'ention le 
mit entre les Généraux des deux Cou- 
ronnes , qui s’imputoient réciproque- 
ment l’un à l’autre la caufe des mau- 
vais fuccès. Le Marquis de los Bal- 
basès {a') reçut un échec à Carpi. Le 
Duc de Savoie fe plaignoit du Marér 

X 

^ (aj D' Philippe Spinola* 
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CÎial de Catinat qui refufoit de lui 
obéir 5 & ce Prince difoit qu’on man- 
quoit aux conditions de l’alliance , 
puifqu’on ne lui confioit pas le com- 
mandement de l’armée d’Italie. Ces 
plaintes qu’il donnoit pour le motif de 
fon inaéfion , n’étoient que des pré- x 
textes : car il ne vouloit pas en effet 

Î ue les François réuflîflént en Italie. 

1 cherchoit à y maintenir une efpece 
d’équilibre ; auffi ne confeilloit-il ja- 
mais ce qu’il eût été à propos d’exé- 
cuter , quoiqu’il le fçût mieux que 
perfonne. Il fe conduifoit en Prince 
& non en ami ; cette politique ne 
peut être blâmée que par ceux qui ne 
fçavent pas que les Princes ne doi- 
vent confier leur fureté à perfonne. 

^ C’eft dans les Cours que s’allume le 
feu des guerres qui ravagent les Etats; 
mais elles fouffrent aufll quelquefois 
èlles-mêmes des maux qu’elles occa- 
lionnent. La Cour de Madrid ne man- 
quoit point de troubles domeftiqiies , 
qui pour n’être pas fanglans , n’en 
etoient pas moins pernicieux à la Mo- 
narchie. Le Cardinal Pono-Carrero 
étourdi de la difficulté des affaires 
6c fatigué d.s François ,• propofà ai; 

E vj 
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Roi d^ajouter aux autres Membres dil 
An, 1701. Confeil de cabinet , le Duc de Mon- 
talto & le Marquis de Mancera. Le 
poids de la guerre & les difpofitions 
pour la foutenir furent abandonnés 
aux François. Ils exigeoient plus d’ar- 
gent que les finances du Roi ne pou- 
voient en fournir : ils vouloient qu’on 
împofât de nouveaux tributs j mais le 
Cardinal y réfiftoit , en foutenant que 
le Roi avoit allez de revenus , pour- 
vu qu’on les employât avec une fage 
économie. 

Il étoit queftion d’établir une meil- 
leure forme dans la levée des droits 
royaux, & de remédier à plulicurs 
abus qui s’étoient introduits dans 
leur perception. Dans cette vûe le 
Cardinal demanda en France un 
bomme capable de les débrouiller ôc 
- de les régir ; on choifit pour cela 
Orri , grand travailleur , finguliere- 
ment intelligent dans les opérations 
de finance , qui avoit un jugement 
droit & folide , mais auquel on re- 
procboit de l’impatiencè & de l’impé- 
tuofité. Ce parti que prit le Cardi- 
pal Porto - Carrero ne fut point ap- 
prouvé en Efpagne ; cependant on 
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fliflîmuloit la douleur qu’on en rcf- 


fento^t ; mais cette nouvelle entreprife 
des François aliénoit de plus en plus 
les efprits. C’eft ce qui fit juger aux 
Grands , aux Peres de la Patrie , qu’il 
feroit à propos d’alTembler les Corte^ 
en Cafiille ^ afin que l’on pût y régler 
plufieurs chofes d’un commun con-' 
lentement J & que les Peuples y con- 
firmaflfent le ferment de fidélité prêté, 
au Roi. Le Marquis de Villena , ef- 
prit droit , zélé , homme infiruit & 
de la plus illuftre naiflance, fut l’au- 
. teur de ce confeil. Il difoit , qu’il fal- 
loit corriger plufieurs abus , & faire 
de nouvelles loix conformes à la né- 
celCté des tems ; que ces loix pu- 
bliées du confentement des peuples 
lèroient exécutées inviolablement ; &c 
qu’on devoit en attendre les plus 
grands avantages par, une meilleure 
régie dans la levée des impôts , pjir- 
ce que perfonne n’ignoroit le mauvais 
état du tréfor Royal , à la veille d’une 
guerre inévitable au dedans & au de- 
hors de l’Efpagne ; qu’il étoit jufte 
que le Roi confervat les privilèges de 
la Nation ; & que les peuples en fe- 
loient.perfuadés , lorfqu’un nouveau 
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- ferment le leur aflûreroit; qu’il feroit' , 

An. 1701. inutile d‘cn ajouter de nouveau»aux‘ j 

anciens, puifque les CaftilUns, malgré ! 

le petit nombre qui leur en étoit ref- 
të , ne s’en fouci oient pas tant que les 
peuples dépendans de la Couronne- ‘ 

d’Arragon j qu’ainli le Roi pouvoir- ! 

fans danger aflembler les Corte^ ; que' 
cette aifemblëe confîrmeroit fans 
doute les peuples dans la fidélité ^ l’a- 
mour & l’obéilfance qu’ils dévoient à 
leur Souverain. 

Après qu’on eut examiné cette pro- 
pofition dans le Confeil du cabinet » - 
on l’envoya fans rien réfoudre au Roi 
de France , qui ne crut pas devoir en ^ 

dire fon avis. Il répondit qu’il falloir ' 

être né en Efpagne pour en connoî- " 

tre les finances ; que fur le refte , le 
Roi Catholique devoir fe conduire 
^ par les lumières de fon Confeil d’E- 

tat. & du Confeil de Caftille. Lorf- 
que les deux Cdnfeils eurent mûre- 
ment délibéré fur cette aifaire, on re- 
jetta la propofition. L’opinion du 
Marquis de Villena n’eut qu’un pe- 
tit nombre de partifans : les autres 
foutinrent , qu’il ne convenoit pas^ 
d’échauffer les efprits dans, un tems < 
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bù ils n’étoient déjà que trop agités , 
&; d’expofer les peuples à connoîire 
tout ce qu’ils peuvent lorfqu’ils font 
réunis , parce que le pouvoir du 
Prince leur paroît alors comme ful^ 
pendu; qu’il n’eft jamais plus refpec- 
té que de loin , & lorfqu’il eft moins 
examiné , fans donner lieu à des dis- 
putes fur des privilèges ^ ou mettre 
les peuples à portée d’en exiger d’au- 
tres , qui étant autant d’exemptions , 
aflbibliffent l’autorité Royale & la Juf^ 
tice ; qu’ils ouvrent la porte à l’ambi- 
tion & à l’avarice , par la mauvaife 
diftribution des grâces & des récom- 
penfes ; ce qui les rend dangereufes , 
parce qu’on éleve fouvent les plus au- 
dacieux , qui infpirent aux peuples la 
défobéiflance , le mépris des loix & 
le manque de refpedl pour la Majefté 
du trône ; qu’un nouveau ferment ne 
lieroit pas plus que celui qu’on avoir 
déjà prêté lorfque le Roi avoit été 
proclamé"; que fi on le rendoit plus 
folennel fur l’obfervaf'on des loix, 
les peuples croiroient enfuite être en 
droit de mettre en queflion l’obéif 
fance qu’ils dévoient aux ordres du 
Roi ; fous prétexte de leurs Statuts 
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patriotiques , qu’ils pourroient croîré 
î^* *701. lézés; que par- là on donneroit lieu 
aux plaintes, qui naîtroient fans doute 
même avant la fin de l’affemblée , par- 
ce qu’il étoit impoflible de contenter 
tout le monde, & de fatisfaire les de- 
V firs infatiables de l’ambition ; que 
loin d’exciter la reconnoiflance ^ on 
ne feroit que des mécontens ; que 
les peuples ne fe réfoudroient jamais 
de leur propre mouvement à l’aug- 
mentation des fubfides ; qu’ils ne 
chercheroient au contraire qu’à di- 
minuer les impôts , qui leur paroiffenC 
d’autant plus onéreux , qu’ils font per- 
fuadés qu’on ne doit les exiger que 
pour les néccflités de l’Etat dont la 
durée eft palîàgere , & qu’ils fe font 
toujours plaints de ne voir jamais ar- 
river le moment de leur fuppreffion, 
Cèt avis étoit plus conforme au 
goût du Pvoi & de fes Confeillers in- 
times ; ainfi on publia un Décret » 
par lequel on déclaroit qu’il ne con- 
venoit pas pour le moment d’affem- 
bler les Corte^. Quelques Grands 
& les Députés de quelques Villes 
en furent mécontens : le bruit qui 
§!en étoit répandu dans le public. 
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«yoit perfaadc que cette aifemblee 
étoit néceffaire; & l’on regardoit 
comme une opprefllon j qu on refuiat 
de la tenir. Ces difcours obligèrent 
le Roi de déclarer qu’il ne vouloit 
que la différer, parce qu’il alloit 
quitter Madrid pour fe rendre en 
Catalogne , & y recevoir la Reine 5 
ce qu’il fit au mois de Septembre. 

Plufieurs Miniftres confeilloient 
au Roi de ne point paffer les fron- 
tières de Caftille j mais le Cardinal 
Porto-Garrero & le Comte de Mar- 
fm Ambalfadeur de France lui per- 
fuaderent le contraire: l’un pour ref- 
ter à Madrid chargé du gouverne- 
ment y l’autre pour jouir de toute la 
faveur, dans refpérance d’être feul 
toute la journée avec Iç Roi pendant 
le voyage. Le Cardinal fe mocqua 
de cette ambition ; il mit auprès du - 
Roi le Duc de Medina-Sidonia & le . 
Comte de;. San-Efte van, qui compo- 
lerent avec, le Comte de Marfin le \ 
Confeil du cabinet. Le Cardinal de-- 
iseura à Madrid, avec un pouvoir 
aufli ample que celui que Charles II» . 
lui ayoit confié pendant fa dernier^. 
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maladie. Les Tribunaux» & la No- 
An. 1701, blefle en furent choqués ; ib n’ai- 
moient point à dépendre de l’efprit 
dur & implacable du Cardinal, qui 
ne fe communiquoit au dehors qu’au 
Prélident de Caftile , & dans fa mai- 
fon à un certain Urraca fon domeftique* 
Rien n’étoic plus difficile que d’ob- 
tenir de lui une audience ; encore 
la donnoit-il en courant, enforte qu’on 
ne pouvoit en arracher que quelques 
mots obfcurs & inintelligibles. On ne 
fçavoit à qui s’adreflfer ; car tout le 
poids du Gouvernement rouloit fur 
deux hommes féveres , qui fuyoient 
la focieté. Il faut ajouter à cesr in- 
convéniens, que le Cardinal par flat- 
terie fatiguoit le Roi de France , en 
le confultant fans cefle fur les chofes 
de la moindre importance ; ce qui re- 
tardoit tellement l’expédition des 
affaires , que l’impatience des peuples 
, étoit fou vent prête à éclater; mais 

l’amour des Caflillans pour le Roi 
leur faifoit tout fupporter. 

Le Prince de Carignan , chargé de 
la procuration du Roi Catholique, 
avoit déjà époufé la Princeffe fa niè- 
ce à Turin le ii Septembre au nom 
de S. M. £lle partit tout de fuite 
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pour Nice , ou elle devoir s’embar- ^ ^*"**^ 
quer fur les galeres du Duc de Tur- ^ 

fis. On lui avoir donné pour Cama- 


rera-mayor {a) la veuve du Prince des 
Urfins (^b) qui demeuroir à Rome. 
Cette Dame née en France d’une 


illuftre Maifon , avoir affez de capa- 
cité pour conduire les affaires les 
plus fecrettes & les plus difficiles. 
Ce choix avoir occafionné bien des 


difpures. On s’en éroir rapporté 
cTabord au Roi de France , qui re* 
fufa de décider ; il vouloir que la 
Camarera fût Caflillane , comme on 


l’avoir toujours pratiqué. Mais le 
Cardinal Porto- Carrero s’y oppofa 
opiniarrément , en difant qu’on alloit 
replonger le Palais dans le défordre 
où le tenoit l’autorité defpotique 
des femmes fous le régné de Char- " 
les II ; que li une Efpagnole de la 
première nobleffe acquéroit le cré- 
dit que donne. cet emploi j furtout 
le Roi & la Reine étant fi jeunes , 
elle introduiroit fes parens & fes amis 
dans la faveur ^ qu’elle voudroit en- 


( a ) Surlmendame de la Maifon de la 
Reine. 

£ ô ] Marie- Anne de la Triinoüille* 
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trer dans toutes les affaires , 8c do4 
An» 1701. jï^ner par fa feule recommandation 
dans tous les Tribunaux; qu’elle fe- 
roit enforte que fa Maifon profitât 
de la conjondlure pour jouir desr 
premiers honneurs 6c des emplois,, 
peut-être avec autant de danger que 
d’injuftice ; qu’il n’y auroit plus de^ 
fecret dans le (jouvernement , parce" 
que la Camarera feroit inftruite de^ 
toutes les réfolutions , &: deviendroit 
l’arbitre de la difiribution des gra-, 
ces ; qu’une étrangère fans appui & 
fans aucune liailon de fang, feroit-. 
moins à craindre , quelque ambitieu- 
fe qu’elle pût être, parce qu’elle ne 
travailleroit que pour elle ; que. 
n’ayant ni famille ni liaifons à la Cour,, 
elle n’oferoit jamais ce que pourroit 
tenter û l’inftigation de fes parens. 
une Efpagnole , chargée d’un emploi < 
aufli important que celui de former. 
& de conduire une jeune Reines, 
qu’elle infiruiroit avec art, & rempli-f 
. roit de maximes favorables à l’orgueil . 
& à l’avarice des Grands , parmi lef- 
quels on en comptoir fi peu dont on 
ne dût fe défier; qu’on pouvoit di- 
re la même chofe des Dames dit^ 


D;-- 
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Yang dont il étoit néceflfaire que fût 
"la Camarera ; qu’ainfi pour obvier 'à *7°?* 
■ftantd’inconvénienSjle plus fur moyen 
'étoit que le Roi de France choisît 
une Dame Françoife d’une qualité 
, convenable à un porte fi élevé. 

Cette injurte prétention du Cardî- 
^ual, diftée -par la jaloufie de l’au- 
'torité , blelfa toute la Nation ^ & 

^pcrça le cœur delapremiereNoblefle, 

'dont la plupart des Dames étoienç 
'douées de qualités refpeélables , & 

'des vertus lés plus folides & les plus 
chrétiennes ; la modertie & la pru- 
^dence n’étoient pas les moindres & " 

'les plus rares. Aufll le Cardinal te- 
' hoit-il fes démarches fort fecrettes , 

& il attribua toujours ce choix à la 
'politique des François, tandis que 
Tes confeils & ceux de D. Manuel 
Arias, guidés par le même motif, y # 

'avoient eu la principale influence. 

'^Mais en cherchant à priver les Efpa- 
gnols des moyens de s’infinuer dans 
la faveur de leur nouveau maître, 

'ne travailloit-il pas contre eux- mê- 
me ? Du rerte il ert certain que pour 
'un emploi où il étoit quertion d’éle- 
Ver une jeune Princélïe Tuivant des 
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loix rigoureufes de l’étiquette, oh 
ne pouvoit faire un choix qui fût plus 
à propos que celui pour lequel on 
fe détermina, quoique d’ailleurs il 
fût facile de trouver alTez de Dames 
Efpagnoles , dignes par leur nailTah- 
cc & par leurs vertus du polie dont 
. on les privoit. 

La Princefle des Urfins qui vivoit 
avec beaucoup d’agrément &'de con- 
^ fidération à la Cour de Rome dont 
elle connoilToit toutes les intrigues , 
ne vouloir pas tenter une nouvelle 
fortune. Elle s’excufa d’accepter cet 
honneur, jufqu’à ce qu’elle y fut con- 
trainte par un ordre du Roi de France 
donné dans des termes fi obligeants 
qu’elle partit aulfi-tôt pour venir 
audevanrde la Reine ;& depuis Nicç 
elle lui feryit de C amarera-mayor. 
Les Dames du Palais quittèrent en 
même tems Madrid, pour aller à fa 
. rencontre. On donna le gou vernement 
de fa Maifon avec les honneurs de 
Grand-Maître au Comte de Montel- 
lano, qui fortoit de la Vice-royauté 
de Sardaigne. C’étoicun homme d’un 
âge déjà avancé, d’un efprit mûr, 
chrétien & politique , mais in-* 


pour fervîr à V HiJÎ, d'Efpagne, 1 
' Capable des balTes rufes , & des flat- 
teries qui troublent ordinairement 
les Cours. Le Cardinal avoit choifi 
Montellano de fon propre mouve- 
ment, parce qu’il le regardoit com- 
me un homme fans ambition , & inca- 

F able de fonger jamais à lui difputer 
autorité , unique objet de fes fou- 
• cis & de fes craintes. 

Le Comte conduifit la maifon de 
la Reine à Figuieras , qui eft une 
ville de Catalogne fur la frontière 
de France , où le Roi & la Reine 
arrivèrent chacun de leur côté. Le 
Roi venoit de Barcelone , de la 
•Reine avoit traverfé la France. Elle 
avoit quitté les galeres , parce que 
la mer la fatiguoit trop. Dès qu’elle 
eut' joint fa Maifon Efpagnole , on 
renvoya çelle qu’elle-amenoit de Tu^ 
rin ; il ne lui refta pas une feule Ca- 
marijîe(a) de connoilfance. La Reine 
fentit vivement cette féparation ; mais 
elle céda au goût du Roi , qui l’avoit 
ainfi réglé de l’avis des Efpagnols* 
Ils p’avoient pas encor oublié les 

(a) Ce fonede jeunes filles d’un naiTance 
honnête qui fervent auprès d^s Reines 
d’Efpagne, 
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troubles excités dans le Palais pïlf 
An. 1701. la Cantina, Camarijîe de la première 
époufe de Charles II, & par la 
Comteflfe de Perlips qui l’avoit été 
de la derniere. Comme le cœur du 
' Roi étoit fans paflion , il le donna 
tout entier à la Reine , qui ne man- 
quoit pas de qualités propres à le con- 
lerver. Elle entroit dans fa quatorziè- 
me année : elle avoit une figure très- 
agréable , que relevoient encore des 
grâces fingulieres"; elle étôit douce, 
affable & attrayante. Elle devoir ces 
avantages à la nature ; l’art lui ap- 
prit enfuite à gagner l’affeélion de fes 
Sujets, & à s’alfurer pour, toujours de 
Pamour du Roi : les premières im- 
preffions qu’elle fit fur fon cœur , ne 
s’effacèrent jamais. 

Trois jours après ce Prince arriva 
à Barcelone avec la Reine. Lés 
acclamations extérieures furent ex- 
cefllvcs, & finceres dans le bas peuple, 
que l’infidélité n’avoit pas encore 
• corrompu. La Principauté de Catalo- 
gne demanda l’affemblée de fes Ctrr- 
re^ J* ce qui lui fut accordé malgré le 
refus qu’on en avoit fait aux Caftil- 
laas, qui ne font ni fi arrogans, ni 
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Cl inquiets. Les Miniftres quifuivoient 
le Roi , ainfi que le Comte de Mar- 
Un , lui confeillerent de donner aux 
Catalans cette iatisfaélion , qu’ils 
croy oient capable detranquillifer ces 
peuples. 

Mais les grâces & les récompen- 
fes qu’on leur prodigua, ne fervi- 
rent qu’à 'enorgueillir davantage ces 
efprits naturellement portés au chan- 
gement. La bonté que le Roi leur 
témoigna ,\:ompij§mit fon autorité: 
car ils la regardèrent comme une 
' preuve qu’on les craignoit. Ils exi- 
gèrent des chofes qu’ils n’efpéroient 
pas d’obtenir , afin que le refus fer- 
vlt de prétexte à leurs plaintes j Sc 
de voile à a trahifon qu’ils méditoient. 
Ils cherchoient plutôt des fujets de 
mécontentement que des motifs de 
rcconnoi fiance ; aufli ne fçavoient-ils 
aucun gré des bienfaits mêmes & 
des récompenfes qu’ils avoient de- 
mandées, dès qu’ils les avoient ob- 
tenues. L’ingratitude dominoit dans 
leur coeur. Tout ce que le Roi leur 
accorda , fut autant de perdu ; & les 
çlus favorifés furent les premiers 
a le trahir. On ne fit dans cette afi- 

F 
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femblée aucun réglement utile aii, 
bien public & à la forme du Gour 
yerne,ment ; tout aboutit à confirmer 
lés anciens privilèges , auxquels j)n 
en ajouta de nouveaux , qui nejiou 
voient fervir qu’à rendre les Cata,- 
ians plus infolens : car .ces peuple? 
ne’ s’imaginent être bien gouyernes,. 
que lorfqu’ils jouiffent de beaucoup 
3 e privilèges. Ils promirent un doa 
gratuit réglé . makpeu confidera- 
ble ; & ils jurere^de nçuyeau ii- 
, délité & obéiffance au Roi , ayec 
moins d’intention de tenir kur ieyr 
ment que la première fois. On ecri- 
yoit tout à Vienne par 
Oènes au Prince de Darmlladt ; oc 
on y joignoit des réflexions qui ien- 
toient la fédition. On mon^roit pu- 
bliquement ces lettres dansJes ap- 
■partemens de l’Empereur 3 
.envoya des copies au Comte d üra- 
iiflau fon Miniftre à Londres, pour 
les faire voir au Roi Guillaunae , elr 
pérant qu’elles l’exciteroient a con- 
dure la ligue. Le Parlement y r - 
bfloit encore.‘Le Roi lui exagéra la. 
nouvelle injure que venoit de lui 
^aire .le Roi d? France , ep ,recon« 
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jnbiflant le Fils de Jacques If. en 
qualité de Roi d’Angleterre. Ce 
Prince étoit mort a S. Germain le 
J 6 Septembre avec beaucoup d’é- 
dification . & dans une grande ré- 
putation de fainteté ; il prouva par 
là conduite , que la difgrace meme 
peut devenir la fource de notre bon- 
lieur , en nous détachant des biens 
paflfagers pour ne plus afpircr qu’à 
une félicité étemelle. Nous penfons 
■ainfi pieufement d’un Prince , qui 
nous a enfeigné par fon exemple, 
combien on doit mettre l’intérêt de 
la Religion avant toute autre confi- 
dération. 

Jacques III. conferva en France 
le même rang & les mêmes égards 
que fon pere y avoir eus. Les parti- 
fans du Roi Guillaume prétendirent 
que cette conduite étoit une infrac- 
tion manifefte au traité de Rifviclc, 
par lequel Louis XIV avoir offert 
de reconnoitre pour légitime héri- 
tière de la Couronne Britannique, 
la ligne Proteftanre de fes Princes.* 

Ils foutenoient qu’on ne devoir pas 
traiter comme Roi , celui qui n’a- 
yoit jamais porté le Sceptre ; qu’oi>' 
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Tavoit toléré dans le pere parc^ 
qu’il ayoit régné; mais que depuis 
qu’on l’avoit ehafl'é du Trône , & 
que par une loi x>n , avoir établi un 
nouvel ordre de fucceflion , il ne 
rç.floit plyjs ni droit ni prétention 
à fon fils ; qu’ainfi on devoit regar^ 
der comme un ,outrage , la réfolu-» 
tion du Roi de France, Ceux qui 
fayorifoient en fecret la Maifbn de 
Stuard ré pond oient, que ces aéles 
de reconnoiflance ne tiroient point 
à conféqupnce; qu’i) importoit peu 
à l’Angleterre , que celui qu’on re-«- 
connoiffbjt s’appellâr Jacques II ou 
Jacques III ; qu’il ne convenoit pas 
au Rpi dç France de fe déclarer 
contre celui-la même auquel il avoit 
donné azile dans fes Etats; que ce 
féroit perdre le fruit de fa magnifi- 
cence ; que les titres dont fe parenç 
les Princes J n’emport.ent après eux 
ni droit pi pofieffiop , puifi^ue dans 
les aéles qui fc font en leur nom ^ 
ils en prennent qui ne leur appartien- 
nent pas, pour flatter leur prgueil 
de l’idée d’u.n vain titre. 

Mais le Roi Guillaume qui era- 
t’ralfok tous les prétextes favorables. 
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à fa réfolution , déclara formellement 
la guerre à la France &c à l’Efpagne. 
L’Eleélepr d’Hanovre & la Prin- 
ceffe de Dannemarkc lui promirent^ 
des fecoufs. Anne âvoit fi fort à cœur 
le fuccès de cette guerre ^ qu’elle dit 
plufieurs fois qu’elle vendroit jufqu’à 
fes bagues & fes Joyaux pour y contri- 
buer ; tant elle craignoit ^ue la Fran- 
ce n’employât fes forces pour réta- 
blir le Roi Ton frere fur le trône 
d’Angleterre. On ordonna des levées 
dans ce Royaume ; on équippa une 
flotte , dont le commandement fut 
donné à l’Amiral Rooch. En même 
tems on conclut une ligne , dans la- 
quelle entrèrent l’Empereur ^ le Roi 
d’Angleterre J les Etats Généraux des 
Provinces-unies j l’Eleéleur d’Ha- 
novre & le Duc de Neubourg. Guil- 
laume Te rendit en Hollande , où les 
Anglois avoient déjà fait paflér dix 
mille hommes , dans le delTein de 
faire les difpofitions convenables f & 
de donner les ordres néceffaires pour 
la fuite de la guerre. Après qu’il y 
eut laiflfé des inftruéfions relatives à 
Ibn projet, il revint à Londres. Rooch 
avec quarante-fix Vaifleaux parcou- 
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rut les cotes de France cette e*a 
An. 1701. pétition eut plus d’apparence que 
d’utilité. Une autre flotte que l’A- 
miral Bings conduifit aux Indes , eut 
* le même fort ; l’une & l’autre ne fi- 
rent autre chofe que fe faire voir , 
& confumer en une vaine oflentation 
une partie des fubfides que le Roi 
d’Angleteire avoir obtenus de fon 
Parlement. 

Cet armement maritime intimida 
- les Royaumes d’Efpagne , furtout 
ceux qui étoient feparés du conti- 
nents où les Autrichiens avoient leurs 
émiffaires & leurs partifans fecretsi. 
La longue domination de leur Mai- 
fon avoit lailfé de vives imprefîions 
' dans la plupart des familles nobles, 
qui lui dévoient les honneurs & le*^ 
privilèges dont elles jouiflbient. Le 
feul nom d’Autriche faifoit une guer4 
re redoutable au Roi Catholique. 

Ce fut à Naples qu’éclatèrent 
' les premières étincelles de la rébel- 
lion. Le Cardinal Grimani & le 
Marquis de Pefeaire {a) avoient our- 
di cette trame à Rome. Le BaroQ 

(a) D, Céfar d*Avalos» 
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9 e Saffinet , Gentilhomme Franc- 
Comtois,entra déguifé dans leRoyau- 
ine , & en peu de tems conclut un 
traité avec le Prince de Laricha , 
ï). Charles Sangro, D.> Tibere & 
D. Malicia Caraffa, D. Jofeph Ca- 
pecia , le Duc de Thelefia ^ & le 
Prince de Macia qui arrivoit d^Ef- 
pagne. Plufieurs perfonneS moins 
€onfidérables , & qui ne valent pas 
la peine d’être nonamée$ , entrèrent' 
dans cette conjuration , qüé le Prince 
de Monte-Sarcho {a), homme d’auto- 
iité & très-accredité parmi le peuple 
promit d’appuyer.Il enveloppa cepen- 
dant cette promeflé de quelqu’obrcu- 
rité, & de beaucoup d’équivoques. 
X.es Conjurés gagnèrent à force^ 
.d’argent Nicolas' frirco Maître d’ar- 
Hies des Pages du Duc de Médinar 
Celi Viceroi de Naples , & le Co- 
cher de ce Seigneur. Ces deu? 
fcélérats s’engagèrent à faire tout ce 
qu’on leur preîcriroit. Gn convint 
que la nuit du 27 Septembre il? 
poignarderoient le Viceroi à Fontes 

( a^) D, André d'Avnlos, 
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Médina , lorfqu’il retourneroît CTÎ 
caroflTe de la promenade : car il paf- 
foit tous les jours par cet endroit ; 
que le Prince de Caferta entreroit 
la même nuit avec iTx-cens hommes 
armés , & qu’il s’cmpareroit du 
Château-neuf, dont la plus grande 
partie de la garnifon avoit été gagnée : 
le Chef de P Arcenal n’attcndoit que' 
le fignal d’un coup de fiflet pour ou- 
vrir les portes. Telle étoit la difpo- 
fîtion à laquelle les rébelles s’étoient 
arrêtée : ils fe flattoient qu’en pro- 
clamant l’Archiduc Charles , les 
principaux polies de la Ville & un 
des Châteaux étant occupés par là 
. cavalerie du Prince de Caferta , lé 
.Viceroi malTacré, & le pillage per- 
mis au peuple, un crime entraîneroit 
l’autre , & que chacun pour Tes pro^ 
près intérêts appuîroit la révolteî 
Salîînet les y excitoit de tout fou 
pouvoir, en leur promettant de la 
part du Prince Eugene des fecours 
de troupes pour foutenir la rébel- 
lion , & en les alfurant qu’ils en re- 
cevroient encore de Trielle par les 
Galeres de Ragufe. Les Conjurés 
avoient réfolu d’abord de coramen- 
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cer par affaffiner le Viceroi la nuit de, 
la fête de S. Janvier , dans laquelle il 
devoir paroître en public , la Ville 
étant illuminée &le peuple plus nom- 
breux : car ils vouloient un grand 
concours , afin d’avoir plus de com- 
plices. Mais D. Malicia Caràffk s’op- 
pofa à cette réfolutionjcn difant que la 
Iblennité du jou-r qu’ils auroient (12} 

(lî) Une conjuration contre Ton Souve- 
rain ; l’aflàffinat prémédité de celui qui re- 
■ préfente fa perfonne , du dépofitaire de 
îbn autorité , qui par là participe au* 
droits facrés de la Royauté; le pillage d’une 
grande Ville, les meurtres, les viols ôc les 
autres excès , fuites néceffaires d’une pa- 
reille entreprife , ne frappent dans toute 
leur atrocité que parceqû’On veut les exé- 
cuter le jour de la fête d’un Saint , pour le- 
quel on conferve une vénération Ilupide , 
' au moment même où l’on foule aux pieds 
• les droits les plus facrés qu’il y ait parmi 
les hommes. Le mélange du penchant au 
crime ôcdela dévotion doit faire fentir, 
combien il ell important que la Religion 
n’abandonne pas les Peuples à la conhance 
qu’ils ont dans un culte > louable fans dou- 
te , puifqu’elle l’approuve , mais qui de- 
vient une füurce féconde d’abus par l’ex- 
cès du pouvoir que l’intérêt lui attribue , 
ôc que la fcpcrlRtion parvient à ftirc 
Croire f en travaillant à le tàiie défirefr^ 

F M 
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~ violée,attîreroit indignation du Peui 
An. 1701. pjg contre les prophanateurs de la fête 
d’un fl grand Saint Prote( 51 :eur delà 
Ville, dont on devoit auflî redouter la 
• vengeance. On s’en tint donc au jour 
que nous avons marqué. Mais avant 
qu’il arrivât, un Etudiant nommé Ni- 
'^codeme , parent d’un de ceux qui 
avoient part à la conjuration , en fut 
inftruit , & la découvrit avec toutes 
fes clrconftances au Duc de Médina- 
Celi. Il étoit alors déjà deux heures 
de nuit ; cependant le Viceroi fans 
perdre un moment fit arrêter fon Co- 
cher & le Maître d’armes Prifeo. Ils 
furent auflitôt appliqués à la quef- 
tion , & fur le champ ils avouèrent 
leur crime , & déclarèrent les noms 
de ceux de leurs complices qu’ils 
connoilfoient: car il y en avoit d’u- 
no condition plus relevée dont les 
noms n’étoient fçus que du Baron 
de Saflînet , & qui avoient bien prjD- 
mis d’appuyer la révolte , mais non 
pas de la commencer. Le Viceroi en- 
voya chez ceux qu’il crut pouvoir 
faire arrêter ; mais ce n’étoient pas 
les plus confidérables. Il changea en 
même tems la garnifon du Chât^ig? 
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^euf , qu’il fit mettre aux arrêts ; les 
iTroupes prirent les armes dans les * 7 ®^* 
ibrts & les corps-de-gardes on 
■doubla celle du Palais. Le Duc apr 
pella auprès de fa perfonne les Minif- 
très, les Officiers & les Grands aux- 
quels il avoit le plus de confiance - 
ou qui exerçoient quelques emplois. 

Dès que cette nouvelle fut répan- 
due, il eji vintqtii n’ayoient pas été 
mandés. Ils accoururent prefque tous 
au Palais ; perfonne ne paroiffoit in- 
fidèle : cependant plufieurs de ceux 
-qui s’y raflemblerent étoient de la» 
conjuration , entr’autres le Prince de 
- Monte- Sarcho, qui faifoit de nécef- 
fité vertu. Le Viceroi délibéra avec 
les Minifires & fes plus affidés fur le 
parti qu’on devoit prendre : ils furent 
d’avis de mettre d’abord fa perfonne 
à couvert , afin que dans le tumulte , 

Ja Ville ne fût pas malheureufcment 
expofée à voir commettre le crime - 
énorme de l’alfaflyiat de fon Vice- 
roi : ils ajoutèrent que cette précau- ■ 
tion confervant l’image du Sou-: 
verain , la licence pourroit être plus 
aifément réprimée ,* & que- le Chef- 
du • parti du Roi étant en état d’agir, ; 
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la fécîîtioTi s’évanouiroit infâillibîe'^ 
An. j/ci. nient : ils jugèrent en même tetns qu’il 
feroit plus en fureté dans le Châtea.i»- 
neaf- Le.Viceroi fuivi de la NobleflTe 
s’y rendit par un chemin fecret qui 
conduifoit du Palais à ce'^ort. L’Eltt 
du Peuple y accourut pour aflfurer 
‘le Duc de fa fidélité & de celle des 
Habitans : il dit qu’il ignoroit la vé- 
tablecaufede ce tumuke j mais que 
c’étoit fans doute un crime concerté 
entre quelques particuliers' , où le 
refie des Citoyens ne trempoit pas. 

Les Séditieux fe voyant décou- 
verts,s’affemblerent pour leur propre 
fûreté ; & fe flattant qu’ils y réuffi- 
roient mieux en commençant le dé- 
fordre , ils proclamer».ntà haute voix 
l’Archiduc Charles en différentes 
parties de la Ville. Ils l’appelloienc 
'Charles VI. confervant l’ordre chro- 
nologique des Rois Napolitains. Ils 
fe portèrent du càté du Château- 
neuf, où ils fireqi: à coups de fifflet le 
lignai dont ils étoient convenus : car 
ils ignoroient que le Viceroi en eût 
changé la garnifon. Les Sentinelles 
répondirent des remparts à coups de 
iùiil. Ce bruit augmenta la confu 
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"fion. Chacun ignoroit les fondemens 
Tde la conjuration , dont on croyoit 
■que les véritables auteurs étoient en 
grand nombre : car le défefpoir des 
Séditieux s’étant changé en délire , 
ils faifoient retentir plus vivement 
'partout le nom de l’Archiduc qu’ils 
avoient proclamé , pour elfayer fi 
l’exemple n’ébranleroit point ceux 
qu’ils foupçonnoient n’être retenus 
"dans leur devoir que par la crainte , 
& nullement par la fidélité au Roi. 
Ils ouvrirent les prifons , dont ils ti- 
rèrent ks prifonniers. Ceux d’en- 
tr’eux qui a caufe de l’énormité de 
leurs crimes ne pouvoient craindre 
de rendre leur condition plus mau- 
vaife , fe joignirent aux mutins ; les 
autres fe réfugièrent dans les églifes. 
Le Baron de Saffinet qui s’étoit reti- 
ré dans le Cloître de S; Laurent, y fk 
élever un étendart aux armes d’Au- 
triche : on drefla devant lui une t ble 
qu’il couvrit de p fioles ; là il faifoit 
des recrues, & donnoit tout ce qu’on 
lui demandoit. Peu deperfonnes ofe- 
rent y donner leur véritable nom ; 
plufieurs ne prirent parti que pour 
gagner de l’argent , & déferrant fur 
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— • le champ, fè retirèrent' auiîîtôt cHe|>' 
^7 Di. gux. Mais le cçrps 4es Séditieux fu’o-/ 
fiftoit toujours & il fuiHt pour trou- 
bler la tranquillité de la Villependant- 
le rcfte de la nuit. Ils' ramaflérent le 
plus de monde qu’il leur fut poflible j . 
ils attaquèrent le Palais de la Vicairie,;' 
rompirent les archives' , dcchirerenc- 
les régiftres , & affichèrent aux por- 
tes un placard , où l’on tâchoit d’éta- 
blir les droits de la Maifon d’Autrir! • 
che fur le Royaume de Naples* 

Le Duc de Médina-Celi & ceux- 
qui étoiept avec luL ne fçavoient pas = 
précifément ce qui fe pafloit ; le bruit" 
feul &les cris tumultueux qu’ils en-' 
tendoient de toutes parts , leur caur' 
foient de l’effroi : du relie ils igno- 
roient s’il ne s’étoit paflé rien de' 
particulier, & fi les rébelles avoiept- 
attaqué -quelqu’un des forts j ou s’efi 
ctoient rendus maîtres. On agita ce 
qu’on devoir faire ; & le Prince de - 
Cellamare (a) fut d’avis de ne rien ■ 
entreprendre pendant' les- ombrés de 
la nuit , parcequ’on ignoroit queljs' 
croient les conjurés , & qu’on fe dé-> 
fiioit de plufieurs de ceux qui paroi^- 

i ( a ) jD. Antoine dçl Ciudîce, 
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' foient fidelles. Il reprél'enta que les 
hommes rempUflbient mieux leur de- 
voir pendant le jour , excités par le 
foin de cooferver leur honneur , & 
que comme il n’étoit pas éloigné , 
il. n’y avoit nul danger à différer ; 
qu’en attendant, il convenoit de tout 
préparer , & de donner les ordres 
nécefl'aires pour attaquer les Sédi- 
tieux aux premiers rayons de la lu- 
mière. Le Viceroi approuva ce pru- 
dent avis ^ & ordonna qu’on le mît 
en exécution avec les compagnies de 
Soldats & la NoblelTe qui l’environ- 
noient. Il donna le commandement 
en chef au Duc de Popoli ( a ) , Gé- 
néral de l’Artillerie , dont on con- 
noilfoit la valeur & l’expérience , &c 
qui avoit autant de prudence & de 
maturité dans l’efprit , que d’honneur 
& de fidélité dans le cœur. Ces trou- 
pes fortirent de grand matin pour 
chercher les Rébelles , & rompirent 
fans effort cette multitude fans or-, 
dre ; le carnage fut peu confidérable , 
parceque l’aâion fut peu difputée. 
La Nobleffe àonna un exemple pu- . 

blic de fa fidélité , en attirant à eUe 

* 

fa } D. Ru^sin Ç(uitclmo^, 
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• ' “ la plus grande partie dii peuple qül 

prit les armes pouf le Roi. La con- 
duite prudente du Duc de Popoli 
difTipa cette tempête , qui donnoic 
tant d’appréhenfion à caufe de l’éloi- 
gnement & de l’obfcurité.Il pointa du 
canon contre la Tour de Ste.Claire & 
le Cloître de S. Laurent, où s’étoiene 
réfugiés les principaux Séditieux ; ris. 
n’eurent pas le courage de fe défendre : 
• ' les uns fe fauverent par des portes fe- 
cretes , les autres le cachèrent dans 
les caves & dans les fouterrains des 
maifons ; on fe faifit d’eux dès qu’on 
eut commencé à battre , & l’on pro- 
clama de nouveau Philippe V. On 
chercha les chefs d’une entreprife fi 
criminelle ; & l’on arrêta dans leur 
fuite le Prince de Laricha & Saflî- 
net , qui furent quelque tems après 
envoyés en France & renfermés (13) 

( 1 3 ; Le Prince de Laricha & le Baron 
de SaÜînet n’en auroient peut-être pas 
été quittes à li bon marché fairs le Ducdè 
Mo.'ès, qui avoit encore à Vienne la repré- 
fentation d’Ambaflâdeur d’Efpagne. Il 
confeilla fecretement à l’Empereur de le 
^ faire arrêter , comme s’il eût voulu uferde 
lepiéfailles , pour empêcher que le zèle 
impétueux du Duc de Mcdina-Celi it’eSà- 
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à la Baftille. D. Charles Sangro fut “ - 
pris & décapité. Le Duc de Sarno'^"’ 
& le Prince de la Valle firent des 
pourfuTtes pour fe faifir de D, Jo- 
feph Capecia : ils les trouvèrent caché 

touchât trop les parcifans de la Maifon 
d’Autriche à Naples. On arrêta donc ce 
prétendu AmbafTadeur dans fa Maifon. 
Nous fommes redevables de la connoil- 
fance de cette anecdote finguliere à M. 
de la Torre , qui nous a confervé ce billet 
non moins fingulier , écrit en Jtah^f^ de 
la main de fE npereur Léopold au Duc de 
Molès. ■» Mon cher Duc de Molès , enfin 
>* c’efl malgré moi que je confens à ce que 
» vous voulez ; 6c foytz très-alTuré que je 
» reflens une très-grande peine d’y con- 
a* fentir. Demain le Comte de Martinirz , 

» mon Maréchal de la Cour , vous lignific- 
ra mes ordres qu’on doit rendre pu- 
»’ blics. Au rejle foyez fermement pcrfua- 
dé que vous êtes en route l'rbertév'k vous 
» en avertirez N. N . Scalvignoni cd char- 
»» gé de vous préfenter tout ce que vous 
S'» voudrez pendant vorre prifon volonraî- 
•9 re. Je fiiis averti de bon lieu que vous 
■M avez chez vous des perfonnes qui vous 
»> nahilTent. Palazoli & fea neveu Paviza 
*> f >nt les deux perfonnes qui vous font 
» Hdeles ; iv’cn dites rien au Sécrctàire 
»» Carminari. Je vous aflüre de maclcmcn-; 

•• ce. Signé Léopold^ 
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dans une grotte du Mont de la VîefS 
#n.' *70*' ge ; il s’y défendit aulîl long-tems^ 
qu’il lui futpoflîble , & enfin fe don-V 
na la mort.Satête fut apportée àN^ 
pies, où elle fut donnée en fpectacle « 
plantée fur un poteau. Les Caraffès &' 
quelques autres eurent plus de bon* 
heur dans leur fuite.On fit pendre ceux 
qu’on avoitarrêtés aux premières non-»' 
velles de la fédition", & l’on pardon-, 
na à la multitude. Le Prince de Ca-*- 
ferta Marquis de Pêfcaire furent 
déclarés traîtres à l’Etat ,>& l’on con- 
fifqua leurs biens. Le Pape exila en- 
core le premier’ , comme étant fou- 
fujetà caufe des Fiefs qu’il polTédoic' 
dans les Etats de l’Eglife ; & il reprit 
très-vivement le Cardinal Grimant 
d’un deflein fi' peu convenable à' la- 
pourpre facrée. 

Ce fdulevement fut alors fi mali 
conçu J & exécuté avec tant de pré- 
cipitation , que malgré le penchant 
de la plupart des Grands pour la ré- 
volte , peu de Nobles y prirent part;: 
- encore ceux qui s’engagèrent dans ce 
complot, n’étoient ni les plus puiflanSf 
nilespluseftimés par leur conduitç.Le 
^ feu refia caché fous la cen dre ;,mai$ 
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fie fut pas éteint : le Prince de Monte- ^ ^^^***^ 
Sarcho & quelques autres remirent à 
des circonftances plus favorables le 
delTein de faire éclatter leurs coupa- 
bles intentions , non par haine pour 
le Roi ou pour les Elpagnols , mais 
parcequ’ils étoient dégoûtés du gou- 
vernement tyrannique du Duc de 
IMédina-Celi , dont l’intolérable or- 
gueil & la vanité infupportable trai- 
toienttout le monde avec hauteur &: 
avec mépris. 

Le Duc avoit amené de Rome 
& tenoit dans fa Maifon fous le 
nom de Camarijïe de fa femme, une • 
certaine Angelina Georgina , qui 
lui avoit coûté bien des foins 8c 
occafionné bien des querelles. Cet- 
te femme étoit d’uoe naififence obf- 
• cure , & avoit été chanteufe de la 
Reine Chriftine de Suede. Ange- 
lina devoit à la nature quelques qua- 
lités agréables, qui furent la caufe 
de la vie honteufe à laquelle elle 
s’abandonna.. Elle abufoit de la fa- 
veur du Viceroi de l’efprit duquel 
elle difpofoit abfolument ^ & la parc 
qu’elle avoit au Gouvernement étoit. 

£ grande , qu’elle étoit Tunique. 8c 
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in aillible voie pour obtenir les gri* 
ces & les Charges, même celles d« 
judicature ; jufques là que le Duc 
n’avoit pas craint de commettre 
plnfieurs injuftices , pour fatis faire 
les caprices de cette femme perdue , 
qui ne fongeoit qu’à s’enrichir , & 
qui profitant de la lâche paflîon da - 
Viceroi , s’approprioit impudenv- 
ment les fonds du tréfor Royal. Sa 
ridicule vanité la porta jafquà votï- 
loir s’égaler aux Dames de la pre- 
mière condition dans une ville telle 
que Naples , où l’on en trouve plii- 
fieurs d’un fang très-iiluftre. Une 
autre fille , fœur d’Angelina , contri- 
buoit encore à rendre 1(4 Viceroi 
odieux : elle vivoit chez lui , & fe 
nommoit Barbe ; elle n’étoit ni 
moins vaine ni moins impertinenîe* 
que fa fœur. Ces défordres fuivis 
de quelques autres excitèrent une 
haine univerfeller On informa le Roi 
du danc^er que couroit le Royaume 
de Naples. Le Cardinal de! Guidice, 
6c le Duc d’Uzeda Ambafladeur à 
Rome, fous prétexte de zele, don- 
nèrent les premiers av's : ils préten- 
doienc chacun de leur côté à laVi^ 
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ce-royautc ^ &: pour rendre leurs re- — ^ 
préfertations plus efficaces , ils fi- * 7 °** 
rent écrire le Cardinal de Janfon au 
Roi de France contre le Duc de 
Médina-Celi. Quelques Grands du 
Royaume de Naples s’addrelTerent 
direftement à Philippe : enfin tant 
de plaintes & -de clameurs s’accu- 
mulèrent, qu’il fut rappellé à Ma- 
drid. On lui donna la Préfidence dû 
Confeil des Indes ; mais malgré cette 
grâce , il oublia dèslors ce qu'il de- 
voir au Roi , & fie précipita dans 
le malheur dont nous parlerons dans 
la fuite de nojs Méjjjwires. 

Les Napolitains furent fi attentifs 
à leurs intérêts ., qu’en fe fervant du 
Duc d’Uzeda^ pour éloigner d’eux 
le Duc de Médina-Celi, ils fup- 
plierent en même tenfiS le Roi de 
ne pas donner le premier pour luc- 
ceffeur à l’autre , à caufe de fa du- 
reté &L de fes emportemens. Ils lui 
imputèrent enc-ore d’autres déiauts ; 
de forte (^u’on lui refufa cette Vi- 
ce;--royaute .• elle fut donnée au Duc, 
d’Efcalone Viceroi de Sicile , où le 
Cardinal del Guidlce paffa par ifite- 
rinu Le Roi perdit encore parlà le 


Digitized by Google 



Mémoires 

pssssss^Duc d’üzeda. Cejx qui leconnoiA 
^u. ipoi. foient à fond , fçavoient qu’intërieu- 
rement il ctoit du parti Autrichien , 
quoiqu’il eût écrit un mémoire fort 
long pour prouver la validité des 
droits du Roi Philippe , & que dans 
^ ce mémoire il fe fût fervi de termes 
■peu refpeélueux , en parlant de Prin- 
cès aufli puiflfans que ceux de la 
Maifon d’Autriche. Alais comme les 
ambiti'eux, 3c ceux qui font peu de 
;Cas de la fidélité qu’on doit à fou 
Souverain, rapportent tout à eux- 
mêmes & à leurs intérêts perfonnels,' 
le Duc d’üzed^voyant lesefpéran-; 
ces dont il s’étoit flatte d’obtenir la 
Viceroyauté de Naples , avortées par 
la nomiiîation du Duc d’Efcalone 
en conçut del’averfion pour le Roi , 
& la cacha avec tant de foin , que 
ceux mêmes qui le foupçonnoienc 
n’en croyoient rien de pofitif ; car 
le Duc s’en ' rapportant au tems & 
aux évenemens, différa toujours de 
manifefter fes mauvaifes intentions , 
jufqu’à ce qu’il pût les faire éclatter 
avec fruit , comme nous le dirons 
' dans la fuite. 

.Vers la fin de cette année paru^ 
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ge 5c brillante lame de feu ^ donc 


,1a queue regardoit l’Occident ; fa 
tête s’êtendoit vers l’Orient , ,& pa- 
roilToit fe cacher tellement dans l’ho- 
fifon oppofe, que le meileurtélefcope 
me put jamais vérifier fa grandeur. 
■Quelques-uns prétendirent que c’é- 
;toit une Comete périodique qui pa- , 
.rôilfoit tous les foixante ans ; ce qu’a- 
.yant voulu conftater par les obferva- 
-tions afironomiques , nous en avons 
découvert la faulfeté. Si quelquefois 
,Ies Cometes annoncent des mal- 
heurs & des calamités ^ jamais il n’en 
^parut de plus finiftre : car celle-ci fut 
luivie de guerres fanglantes ^ de dé- 
yaftation.s de Provinces , de trahi- 
fbns , de révoltes & desjcriroes le« 


^lus .énormes. 
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1 J toujours aflemblées. Cette Pro- 
vince avoir obtenu du Koi plüs 
gu’elle ne devoir efpérer ; cepen- 
dant elle exigeoit encore de nou- 
velles grâces , ou plutôt elle cber- 
cboit des prétextes pour fe plaindre. 
Les Catalans recevoietit les faveurs 
que Le Roi leur prodiguoit ^ 6c écou- 
toient en même tems lesproniedes de 
l’Archiduc. On créa des Comtes & 
des Marquis ; on arma des Cheva- 
liers en plus grand nombre qu’il n’é- 
toit jufle. La bonté du Roi qu’ils ne 
méritoient pas , fut portée à l’excès , 
pour eflayer d’affemiirla fidélité fuf- 
peéle & chancelante de ces peuples. 
Philippe jura le Janvier d’obferver 
& de conferverles loix& les Fueros * 
de la Catalogne': cette Province pro- 
mit à fon tour de lui être fidelle , & 
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üe lui obéir ; fon intention n’étoit pas 
d’accomplir cette promelTe. Les âmes 
naturellement parjures fe croyent faci- 
lement juftifîées de la violation du fer- 
i'ment,qu’elles ne regardent point com- 
ilne unaéle de Religion , mais comme 
î^une cérémonie purement politique 
/à laquelle il eft indifférent de man- 
(guer. 

L’Amirante de Caftille qui médi- 
|toit dès-lors des deffeins pernicieux 
) à la tranquillité publique ,lescachoit 
; avec une profonde diffimulation. Il 
iécrivoit à Vienne au Duc de Mo- 
ulés avec le plus grand art , couvrant 
'vdes apparences d’un faux zèle les 
Æxpreffions dont il le fervoit pour 
inftruire les Miniftres de l’Empereur 
'de ce qu’il leur importoit de Iça- 
voir. Il fe plaignoit de ce que prefque 
toute la Nobleffe de Catalogne éroit 
mécontente dit Roi , quoiqu’il fe fût 
furpaffé à fon égard en clémence & 
en générofité , tant par fon caraéle- 
re bienfaifant que par là faute de fes 
. Confeillers , qui craignant les Cata- 
lans , les perdoient en leur prodi- 
guant des honneurs & des bienfaits. 
Jl difpit qu’il eût été d’un avis 
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tout contraire , & qu’il auroît bien' 
fortifié 'la Province , dans laquelle, 
il auroit mis quatre mille chevaux 
qu’on avoir beaucoup à craindre des' 
Cafiillans offenfés du refus de l’Afri 
femblée des Cortex accordée à Bar-| 
celone. Il ajoutoit qu’il étoit indifiJ 
penfable d’avoir de grandes atten-| 
tiôns fur l’Andaloufie ; que cette Proi^ 
virce étoit fans fortifications & fans 
troupes I que le Marquis de Léganez 
qui en étoit Capitaine Général, portoit 
peud’aifeûion aux François, dont la 
politique laiflbit à delfein le Royaumè 
comme ils l’avoient trouvé, c’en-à-diri 
re fans foldars&fans places fortifiées J 
afin d’y être toujours les mfitres ^ 
qu’avec cela ils venoient de prendre^' 
la réfolution de faire paffer le Roi eil 
Italie , laiffant'de Royaume fans dé- 
fenfe dans le danger éminent dont 
U étoit menacé, L’Amirante avoit 
confervé une iiaifon étroite avec le 
Duc de Moles depuis qu’ils s’étoient 
connus à Milan ^ où ce dernier exer- 
çoit la charge de Grand-Chancelier 
pendant que TA mirante étoit Gou-^* 
verneur de cette Ville^ ; & ils avoient 
réciproquement cultivé cette amitiéif 
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X.e Duc montra d’abord les Lettres 
de TAmirante aux Minières de l’Em- 
'pereur, qui en firent pafler des copies 
en Angleterre & en Hollande , afin 
qu’elles ferviflent à hâter la conclu^ 
lion de la Ligue. Elle fut enfin li- 
gnée à Londres entre la Maifon d’Au- 
triche , le Roi Guillaumedt la Répu- 
'blique de Hollande , auxquels fe 
joignirent enfuite plufieurs Princes de 
l’Empire. 

. Les conditions de cette grande al- 
liance portoient , que l’on feroit la 
guerre à la Monarchie d’Efpagne juf- 
- qu’à ce qu’on eût détrôné Te Duc 
d’Anjou ; qu’on mettroit en fequef- 
tre les Etats conquis par les Confé- 
dérés , lailfant au pouvoir de l’Em- 
pereur Ce qu’on enleveroit fur les 
bords du Rhin & en Italie , & aux 
Hollandois les démembremens des 
Pays-bas & de la France ; que les 
Anglois garderoient tous les ports 
de mer dont on fe rendroit maître , 
même ceux des Indes ; qu’ils en in- 
terdiroient le commerce à tout le 
monde, excepté aux Hollandois aux- 
quels, tandis que la guerre dureroit, 
on le permettroit avec certaine réfer- 
- Gij 
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ve 3 que pour les frais des armeeS 
navales l’Angleterre contribueroit 
les deux tiers , & que la Hollande 
fourniroit le refte ; que les Angloi? 
payeroient le tiers des armefnens d^ 
terre; que la Maifon d’Autriche rem- 
bourieroit à la paix généralennenc 
toutes les dépenfts qu’on auroit fai- 
tes pour louteijir la guerre , quelr 
qu’en fût l’ëvénement ; & que les Al- 
li<^s donneroient de concert un Roi 
.à l’Elpagne , dès qu’on l’auroit con- 
quife en tout ou en partie.. 

Quoique ce traité ne déclarât pas 
fur quel Prinpe torrjDçroit le choix , 
on fentoit bien que ce ne pouvoir être 
que fur l’Archiduc Charles. C’étoit 
dans cçtte vue que l’on commençoit 
la guerre ; du refte aucun des Alliés 
n’étoit difpofé à le reconnoitre , & à 
fe charger des frais nécelfaires pour 
le foutenir , avant d’ayoir yû quel fe- 
j'oit le fucçès des premières hoftili- 
tés. Ce fut ainfi que la Maifon d’Aur 
triche entreprit aux dépens d’autrui 
une des plus grandes Guerres qu’oii 
eût vues depuis bien des fiecles ; elle 
comptoir tnoins fur la force des ar-j 
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peuples, 

• Le Roî Guillaume mâlade (f une 
chute de cheval , à laquelle fe joignt- 
ïent les accidens d’une phtifie habi- 
tuelle dont il ét«it attaqué depuis 
k)hgtems , mourut à Londres le 29 
Mars. C’étoit un grand Prince , cou- 
rageux , pénétrant , diffimulé , fe- 
Cret , mais tÿraiï , puifqii’il garda le 
fceptre d’Angleterre fans aucun 
droit après la mort de fôn époufe. On 
lie lui connoilToit aucun attachement 
pour quelque Religion en particu-^ 
lier ; il les regardoit toutes comme 
devant être fubordonnées à Ia‘ raifon 
d’Etat. Auflî ne connoilToit-il nulle 


diftinélidh dans le choix des moyens , 
fon aveugle & faulTe politique les 
adoptant tous indiftinélement dès 
qu’ils pouvoient le conduire à fon 
but. Les feules pafliôns dont fon ame' 
fut agitée, étoierît la foif de régner 
& le défir d’acquérir de la gloire.' 
Malgré la dureté de fon caraélere , il 
fournit fl bien fes fentimens à fa po- 


litique , qu il lie lailfoit rien echap-» 

per qui ne marquât de la douceur; 

Il fiaifoit un fi grand cas de la ré-' 

^ • • • 
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putation & de l’eftime des hommeSài 
qu’il ne s’occupa au moment de f» 
mort que des difpolîtions pour la 
guerre, comme s’il eût voulu éten^ 
dre fon Empire au-delà même dii- 
tombeau. ^ 

On proclama le 4 Mai à Londres 
la Princell’e Anne Stuard, fille de Jac< 
ques II. Reine de la Grande Breta- 
gne. Elle avoir époufé le Prince 
Georges de DannemarK , qui quoi- 
que mari de la Reine , ne put jamais 
monter' fur le trône ; on le traitoit- 
en Angleterre comme une perfonne 
privée. Jamais Prince ne reçut un plus 
grand affront : car fon droit étoit aufli 
bien fondé que celui du feu PvoL, 
Guillaume, la Reine Mari#époufe de 
celui-ci & la Princeffe Anne étant 
fœurs. Ainfi fçavent fe diflinguer des 
autres les hommes d’un grand génie,- 
& qui ont des vûes fupérieures. 

On ne rallentit point pour cela ï 
Londres les préparatifs de guerre. La 
Reine les prefToit avec chaleur , & 
même avec affeéfation , parcequ’il y 
avoir des gens qui croyoient que la 
foibleffe & la légéreté de fon fexe Ij^ 
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feorteroient à des defleins contraires* - — ^ ' 

Elie confirma le commandement des 
armées au Duc de Marleboroug,donc 
Fépoufe qui depuis longtems étoit 
agréable à la Reine , loutenoit le^ 
crédit de fon mari. La Reine renou- 
vella les paftes de la Ligue ^ & re- 
connut l’Archiduc Charles en qua- 
Ktc de Roi d’Efpagne ;'on le nomma 
Charles III. Les Hollandois & les 
autres Alliés en firent de mjine. On 
fit auflî quelque changement aux ar- 
ticles dont on étoit déjà convenu. 

Les Anglois fe réferverent pour eux 
dans la Monarchie d’Efpagne , Port- 
JVlahon , l’Ifle de Minorque , Gibral- 
tar , Ceuta , & prefque le tiers des 
Indes , dont l’autre tiers fut promis 
aux Hollandois , avec line barrière en 
Flandres telle qu’ils voudroient l’a- 
voir. L’Etat de Milan devoit être 
incorporé comme fief héréditaire de 
rErnplre aux Etats héréditaires de 
la Maifon d’Autriche ; & on laiflfoit 
le refte delà Monarchie & de l’A- 
mérique au Roi Charles. 

Jamais partage ne fut plus chi- 
mérique ; ceux même qui le ré- 
gloient,fentoientbien c^u^l ne pou- 

G iy 
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voit pas avoir lieu , puifqu’il étoitinf- 
poflible de chaffer le Roi Philippe 
de tous les Etats dont il étoit en *po(^ 
fefîlon , lans foumettre auparavant la 
France qui s’étoit chargée du foin 
de le foutenir. L’Efpagne même feu- 
le ne pouvoir être conquife , étant 
défendue par fes habitans. Les Al- 
liés n’ignoroient pas non plus que les 
peuples de Caftille étoient fort af- 
feélionnés à Philippe. Mais ils^ cru- 
rent qu’il étoit de leur intérêt de 
partager la Monarchie , & de lui fai- 
re changer de maîrrc , du moins avec 
la plume , pour manifefter avec éçlai 
la grandeur de l’engagement, qu’ils 
s’impofoie.nt la. ferme réfolution 
où ils étoient de le foutenir. 

La guerre fe faifoit vivement en. 
Italie , où le Maréchal de Villeroi 
qui avoir fuccédé au: Maréchal de 
Catinat , fut enlevé dans Crémone 
par une aélion hardie , mais qui n’eut 
pas le fuccès que le Prince Eugene 
devoir attendre de la juftelTe de fes me- 
fures. Ses troupes prefque maîtreCes. 
de la Ville où la trahifon d’un Prêtre 
les avoir introduites fecrettement ^ 
en furent chalfées par la valeur dps, 
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î'rançois.Le Maréchal de Tefle battit ^asssss 
te Comte de Trautfmendorf entre *7°** 
Mantoue & Caftiglione, pour fe \en- 
ger de l’entrèprife für Crémone. 

Mais ces diverfes opérations que tant 
de relations ont fait connoître , n’é- 
toient pas affei importantes pour dé- 
cider de lî grands intérêts. 

Dès que les'Corte^ de Catalogne 
curent terminé leurs féances , Ici 
François crurent qu’il convenoit que 
le Roi fc rendît dans fes Etats d’I- 
talie. Les Miniftres Efpagnols, ex- 
cepté le Duc de Médina-Sidonia j 
k Comte de' San-Eflevan del Pueri 
to & D'on Antoine de Ubilla Secré- 
taire des Dépêches , nommés pour 
accompagner le Roi , n’étoient pas de 
cet avis. Ohlaiflale Gouvernement à 
h Reine , aidée d’un Confeil privé 9- 

gui fut compofé du Cardinal Porto- 
Carrero , d’Arias du' Marquis de 
Villa-Frànca , & des Ducs de Mon- 
talto & de Médina-Celi. La Charge 
de Grand-Maître de la Maifon' de U 
Reine fut exercée pendant l’abfence 
du Comte de San-Ellevari par le 
Comte de Montellano , auquel- ori 
donna la Préfidencc du* Confeil- deÿ , . 

G V 
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Ordres ; & le Marquis d’AlmonacT^ 
fut pourvû de la charge de Grand- 
Ecuyer de la Reine. Ces deux der- 
niers dévoient' fervir de Confeillers à 
cette Princefle pendant fon voyage à 
Madrid. Le Roi voulut qu’à fon palfa- 
ge à SarragolTe ^ elle ouvrît rAlTem- 
blée des Corte\ , accordée au Royau^ 
me d’Arragon fans autre motif que ce 
que l’on avoir fait en faveur des Ca- 
talans ; & quoique les inconvéniens 
qui en avoient réfiflté dulfent fervif 
de leçon , on fut obligé de commet- 
tre une fécondé faute pour ne pas 
«vouer la première , ou pour ôter 
aux Arragonois ce fujet de plainte. 

La Reine à fon arrivée à Sarra- 
goflfe convoqua les ordres de l’Etat , 
& voulut que le Duc deMontalto, 
Préfident du Confeil fuprême d’Ar- 
ragon , tint l’Aflfemblée. Les Arra- 
gonois s’y oppoferent ^ alléguant un 
de leurs privilèges qui réfervoit cette 
prérogative à une Perfonne Royale 
ou à un Prince du Sang, Tandis qu’on 
agi toit cette difEculté, la P eine alfife 
fur fon trône & préfidant aux Etats , 
confirma le 2(5 Avril les loix &les 
privilèges du Royaume d’Arragon ^ 
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q^u! avant cette confirmation avoit 
offert un don gratuit. On eut befoin ' 

d’intrigues pour l’obtenir; le Comte 
de Montcllano , le Marquis d’Al- 
iBonacid , & furtout le Marquis de 
Camarafa Viceroi du Pays y contri- 
buèrent beaucoup. Cependant il fur- 
vint tant de difficultés à caufe de l’in- 
finité de privilèges dont les Arra- 
gonois prétendoient jouir , que la 
Reine n’ofant les violer, & ne vou- 
lant pas auffi les confirmer, prit lej)ar- 
ti de proroger l’aflemblée ; fon inten- 
tion étoit de ne rien terminer , & de 
tenvoyer l’affaire au retour du Roi de 
fon voyage d’Italie. Ainfî laiffant les 
chofes en l’état où elles étoient, elle 
partit pour Madrid , où le peuple la 
reçut avec des applaudiffemens & unp 
joie incroyable. 

Le Roi s’embarqua fur le S. Phi- 
lippe , principal vailfeau de l’Efca- 
dre que commandoit le Comte d’Ef^ 
tréeSj&fortitduPort de Barcelone 
le premier du mois de Mai. Le tems 
fut favorable , & il arriva en peu de 
jours à Naples. Il y fit fon entrée pu- 
blique le 29 du meme mois accompa- 
gné des Cardinaux de Médicis , Can- 

G vj 
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555? telmo & de Janfon , de vingt Ev5<^ 
IJ 02 . ques i de l’Hôtel de Ville , des Tri- 
bunaux en corps & de toute la No* 
blefle. 

Le Marquis de Ribas {a) , Sécre- 
taire des Dépêches univerfelles , a 
- écrit un livre fur ce voyage du Roi 
<^n Italie , où l’on trouve une rela- 
tion très-exaéle de tout ce qui s’yt 
pafl'a 'y ainfi il feroit fuperflu de le ré- 
péter.. Le Pape envoya au Roi le 
Cardinal Barberin avec la qualité de 
Légcit ; mais il ne lui accorda pas 
l’inveftiture du Royaume de Naples » 
à caufe de la crainte qu’il ' avoit des' 
Impériaux. Le Duc d’Üzeda quitta 
Rome pour fe rendre dans cette Ca- 
pitale , où il fut admis plufieurs fois , 
ainfique le Duc d’Efcalone Viceroi 
du Royaume , au Confeil fecret,cont- 
pofé duDuc de Médina-Sidonia& dà 
‘Comte de San-Eftevan. On n’y,coa- 
clut rien de fingulier & d’utile pour 
cet Etat. On diminua les droits fur la 
farine pour plaire au Peuple : léger 
foulagement , qui même n’en étoit 
pas un , & qui fut préjudiciable à 

Ca } D. Antoine de Ubillcu. 
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teux qui avoient avancé leurs capi- 
taux en hipotheque fur cette Ferme^ 
^Quelques réeompenfes accordées à 
un petit nombre excitèrent l’envie 
des autres. Quoiqu’on ne comptât pas 
fur la fidélité du Prince de Monte- 
Sarcho , on le créa Grand d’Efpa- 
gne dans le deflfein de l’attacher au 
Roi , & de le détourner de fes mau- 
vais delfeins. Cette faveur irrita vi- 
yementle Prince d’Avellino (a) qui 
n’avoir pû l’obtenir , & qui croyoit 
ïa mériter à plus jufte titre j fa Mai- 
fon ayant feivi avec éclat dans la pre- 
mière révolte. Il fuivit cependant le 
Roi à Milan- & fit cette campagne , 
afpirant à une dignité â laquelle il ne 
put parvenir. Il en conçut peur les 
intérêts de ce Prince une averfion 
qui devint très-pernicieufe , comme 
on le verra dans la fuite. 

Dans ce tems-là les Princes de 
Petagna & de Trebifàcia , avec un 
certain Budiani Secrétaire du Réfi*« 
dent d^y enife , confpirerent contre 
la vie ou Roi-. On foupçonna le Car- 
dinal Grimani d’être l’auteur de cette 


f a ) D. Maria Caraciolk. 
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trame. Les gens inftruics ne la regaff 
a. i^ot. pgg comme une véritable con* 

juration ; ils crurent que ceux qui y 
trempèrent n ’avoient envifagé que 1 ^ 
Jfecilité de l’exécution ^ le Roi 
n’ayant qu’un petit nombre de gar-r 
des , qu’on poftoit même dans le Pa- 
Jais avec alTez de négligence. Ils s’en 
entretinrent plufieurs fois ; Budiani 
s’en ouvrit au Comte Popoli , Genr 
tilhomme de Boulogne , qui le rér 
vêla au Roi. Philippe nullement ému 
d’une nouvelle fi intéreffante , char- ^ 
gea le Duc d’Efcalone de vérifier U 
fait après fon* départ. On doubla ce- 

Î )endant les Gardes , & l’on difpofa 
es Sentinelles avec plus de régula- 
rité aux portes du Palais , fans faire le 
moindre éclat. Le Viceroi commen- 
ça dans le tems l’inftruéfion du pror 
cès ; on arrêta les coupables fou^ 
d’autres prétextes. Budiani interro- 
gé dans la prifon , dit qu’il s’écoit 
entretenu de ce projet avec Trébi- 
facia par maniéré de eonv^ation , 

& nullement dans l’inteTOon de 
rien exécuter ; qu’il ne l’avoit jamais 
conçu comme un deifein formé , mais 
feulement çomme une pofîibilité , 
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blâmant la négligence avec laquelle 
on gardoit le Roi qu’il l’avoit conv 
muniqué au Comte Popoli en badi- 
nant ; que du relie on n’avoit appelle 
perfonne , & qu’on ne s’étoit adreflé 
à qui que ce loir pour prendre fur 
cela aucunes mefures. On ne put con- 
vaincre Petagna d’avoir eu quelque 
part à tous ces difcours;à l’égard de 
Trebifacia qu’on fît aulfi arrêter , il 
nia tout avec fermeté : il dit qu’il 
s’étoit entretenu plulîeufs fois avec 
Popoli & Budiani de diverfes cho-, 
fes J & même du Roi ;mais que c’é- 
toient des difcours vains tenus par 
hazard , & dont il ne fe fouvenoit 
pas. On lui lut ce (^u’avoit dépofé 
Budiani j il perfilla a le nier. En un 
mot dans toute l’inllruélion du pro- 
cès , on ne put trouver de preuves 
fuffifantes pour donner à ce projet le 
nom de conjuration ; mais il y en 
€ut alfez pour bannir Budiani des 
Domaines du Roi , &pour confiner 
Trebifacia dans une garnifon d’A- 
frique. Bien des gens crurent que 
ce deifein avoit de profonde^acines 
&. grand nombre de compiles j & 
que le jour de l’exécution étoit fixé 
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Ssa à celui où le Roi devoit s’emBai'^ 
quer. Ceux qui font toujours prêtlf^ 
à aflùrei' comme vrai ce qu’ils foup-^ 
çonnent , nommoient plufieürs Conr , 
jurés,' Ainfi'la vérité cachée fous tant? 
de faufletés eft demeurée fecrete f 
nous avons eu en main les- pièces du' 
procès , d’où il réfulte feulement c^ 
que nous venons de rapporter. 

Aprèy avoir féjourné uri mois à 
Naples , le Roi s’embarqua pour Fi- 
nal , d’où il fe rendit' à Milan & tout" 
de fuite à l’Armée, Le Duc de Ven- 
dôme la commandoit depuis la pri- 
fon du Maréchal de Villcroi. Ce? 
Prince .vouloir' obliger le Prince Eu-' 
gene à lever le blocus* de’ Mantoue, 
Les Impériaux avoient tiré une ligne 
d’Uftiano à- Borgo-forte , rompu laf 

{ daine par difFérens foflfés,& ouvert 
fes canaux , afin que la Cavalerie ne 
pût combattre dans ce terrein , fur- 
tout Uftiano étant bien fortifié ; auflî 
ce pofte fùt-il le premier objet de l’at- 
tention du Général François. Les 
Impériaux avoient élevé des retran- 
cheme^fur les bords du Pô : le Duc 
de Veroome les battit avec vingt 
pièces de canon les força erifuite' 
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répde à la main , & ayant jetté deux 
ponts fur le Pô , fe rendit bientôt 
maître d’Uftiano. Le Prince Eugené 
fe retira à Borgo-forte , abandonnant 
Je champ aux François, qui s’empa- 
lèrent de Caneto, Caftel-GolFredo 
&Goyto,& firent ainfi lever le blocus 
de Mantoue. Le Prince Eugene laif- 
fant derrière lui le Mincio l'ur lequel 
il fit conftruire trois ponts, vint fe pof- 
ter entre le Pô & Borgo-forte , pour' 
être à portée de recevoir des vivres & » 

des munitionsXes Troupes Efpagno- 
les fe joignirent aux François , afin 
que le Roi eût une armée nombreufe ; 
le Duc de Savoie fe rendit aufli au 
camp. Les complimens furent courts 
entre les deux Princes , parceque les 
Efpagnols & quelques François fi- 
rent obferver au Roi un cérémonial 
défagréable au Duc fon bcau-pere ; 
ce qui ne contribua pas à réunir les 
cfprits. 

On délibéra dans le Corifeil de 
jguerre fi on aflîégeroit Bercello ou 
G-uaftalle. On fe détermina pour cette 
derniere place , & l’on jetta un nou- 
veau pont fur le Pô; le Quartier du 
iB>oi fut marqué dans la plaine de 
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Cafal. Le ip Juin cinq cens Aile- 
mans ayant pafle l’Oglio ^ tentèrent 
de ruiner le nouveau Pont. Il étoit 
défendu par le Marquis Albergoti 
Lieutenant-Général : l’attaque fut im* 
prévûe ; mais le Marquis^ d’Aytone 
{ a à la tête de fon Régiment & 
quelques autres Efpagnols combatti- 
rent fi courageufement , que les en- 
nemis fe retirèrent avec perte. Le 
petit-fils (b) du Comte de Montella- 
no fe diftingua dans cette aélion , où 
il commandoit une Compagnie. Le 
Prince Eugene n’avoit que trente mil- 
le hommes en Italie : on ne peut lui 
difputer la gloire d’avoir réfifté à 
quatre-vingt mille François ou Efpa> 
gnols répandus en différens pofles ^ 
comme' la néceflité l’exigeoit. On ne 
croyoit pas qu’il pût fubfifter ; mais 
fa fermeté & fon expérience rendi- 
rent facile ce que tout le monde ju- 
geoit impofîible. 

Le Prince de Vaudemont étoit 
campé le plus à portée des ennemis j 
il obfervoit le Général Visconti » 

. f a ) D. Guillaume de Moncade. 

{h) D. Jerome de Solhj Gante, 
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iqui ayant paflé le Croftolo , gardoit 
Sanda - Vittoria avec quatre Régi-^”’* *7^**- 
mens de Cavalerie. On làifoit dans 
ce petit Camp le fervice avec allez 
de négligence ; les Impériaux y pa- 
roilToient plus occupés du jeu & de 
la bonne chere , que du foin de con- 
ferver le polie qu ils ^éfendoient. Ce 
fut ce qui donna lieu au Duc de Ven- 
dôme de faire marcher fecrettement 
deux mille hommes contre ce corps 
de Cavalerie , qu’ils attaquèrent & 
rompirent facilement on le furprit 
• dans un défordre incroyable , & les 
chevaux encore à la pâture. Les Im- 
périaux eurent aflfez de peine à fe raf- 
lembler pour faire tête à l’effort du 
Comte de las Torrès ( a) , du Comte 
de San-Ellevan de Gormaz ( t ^ du 
Comte de Marfin ^ du Marquis de. 

Créqui , & de MM. de Boncourt & 
de Rével , qui furent les premiers à 
charger les ennemis. Visconti com- 
battit avec courage ; mais lé voyant 
blelfé & fes gens en défordre , il fe 
lauva heureufement. Plufieurs autres, 

( a ) D. Chrïjlcphe de Mofcofo, 

. {h)D:.Mercuno Pacheco» • - i 
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n’eurent pas le même bonheur : Caf 
le Croflolo étoit fi fort enflé qu’it 
n’étoit g-uéabl^ en aucun endroit, & 
que nulie-part on ne pouvoit le pafler 
fans danger. Les Impériaux perdi- 
rent deux mille hommes dans cette 
affaire , qui fut le fruit de leur négli- 
gence. Pour ne point aflbiblir Ibri 
armée , le Prince Eugene retira les 
garpifons qu’il tenoit darïs quelques 
Places , & alla camper à Luzara ^ 
pofle défendu par un bon retranche- 
ment. Albergoti s’empara de Regid» 
qu’il trouva fans défenfe ; ce que le * 
x)uG de Modene fit à deflein , pour 
épargner à cette Ville les dégâts d’utf 
fiége. Ce Prince abandonna même fa 
Capitale & fe retira à Boulogne , à 
l'exemple du Duc de la- Mirandole 
qui avoir remis fes États aux Fran- 
çois. Ainfi la fortune fe jouoit detf 
Princes d’Italie.' 

Le Prince de Vaudemont fit utk 
mouvement, pour faciliter fa jonéliorf 
avec l-’Armée du Roi que comman- 
doic le Duc de Vendôme. Cette mar- 
che donna de l’inquiétude au Prince 
Eugene ; & quoiqu’il fut inférieur 
^ près de la moitié en Cavaleriè ff 


« 
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^ fe détermina à ,coijibattre avant 
cette jonélion , dans la crainte que ^ 
Farinée des deux Couronnes ne fe 
fàifît de Luzara ^ où il avoit fes ma- 
gafins , & où ,étoi,t le dépôt de tous 
fes vivres ôc dp toutes fes munitions. 
L’intention du Roi étoit bien de l’af- 
jliéger , & même de donner une ba- 
taille ; ce qu’on ne pouyoit gueres 
éviter, puilque les Impériaux cam- 
II p»oient dans la plaine à une portée de 
canon des murailles de la Place. Ainfr 
le hazard fit que les deux armées for- 
mèrent en même tems le delfein d’en 
venir aux mains. Car le Duc de Ven- . 
dôme réfolut d’attaquer les retranr 
çbernens du Prince Eugene , & celuir 
ci de combattre l’armée des deux 
Couronnes, Les François fe repo- 
foient fur la fupériorité du nombre ; 

& les Impériaux fe flattoient de l’ef- 
pérance de les furprendre. Ainfi pen- 
dant le filence de la nuit chaque ar- 
mée ignorant la rélolution de fon en- 
nemi , marchapour aller à lui. Elles 
croient éloignées de quatre lieues , 

^ partagèrent, comme de concert, 
cette diftance dans l’intervalle de la 
çuit.Eugene & Vendôme çtoient éga- 
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^*?^***^ lement alertes : ils comptoient fe Tui's 
An. 1702, prendre mutuellement;mais il y avoit 
une grande différence dans la marche 
des deux armées. Les Impériaux s’a- 
vançoient en bon ordre 5 les François 
-n’en obfervoient aucun , croyant que 
' les ennemis étoknt encore dans leurs 
retranchemens. Ils marchoient fur 
<leux .colonnes , qui formoient un 
front affez étroit ; la moitié de la Ca- 
valerie précédoit l’avant-garde , l’au- # 
tre moitié fermoit la marche , la na- 
ture du pays ne lui permettant pas 
de couvrir les flancs , moins à cau- 
• fe de la difficulté du terrein , que 
par l’embarras & l’épaifleur des 
bois qu’on avoit coupés pour l’ufage 
des gens du pays , ou pour les re- 
tranchemens des ennemis. Les Cou- 
reurs des deux partis fe rencontrè- 
rent un peu avant le point du jour , 

& commencèrent à fe charger. La 
Cavalerie accourut ; les Impériaux 
- tombèrent fur la droite des Fran- 
çois , qui étant en défordre , alloient 
«tre vaincus , s’ils n’euflent été fou- 
tenus par la Cavalerie de l’avant- 
garde : après cela les uns & les au- 
• très fe retirèrent à- leur gros, parce^ 
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ique le jour n’étant pas afléz grand , 
on ne pouvoir reconnoître le terrein *7'^»* 
a caufe de l’obfcurité du bois , & que 
chacun ignoroit en quel ordre & par 
quel chemin marchoit l’ennemi ; les 
Généraux n’avoient pas même enco- 
re donné l’ordre pour en venir aux 
mains. Ces chofes fe paflerent le ma- 
tin du quinze Août. 

Ce premier choc fit doubler le pas 
au Prince Eugene ; à l’égard du 
Duc de Vendôme , il ne fit aucun 
changement, il ne forma pas même 
fes troupes : il ne penfoit alors qu’à 
fe réjouir ; & les Impériaux l’au- 
roient furpris en défordre, fi le Mar- 
quis de Créqui ne l’eût averti du 
danger : alors il ordonna de mettre 
l’armée en bataille. Le foleil étoit 
déjà alTez haut ; les Impériaux trop 
fatigués pour commencer le combat , 
rallentirent leur marche , & la moi- 
^ tié du jour fe pafla avant qu’on en 
vint aux mains. Enfin ils chargèrent 
les premiers ; & leur attaque fut fi 
vive ^ qu’ils replièrent les premiers 
rangs des François , que leur Cavale- 
rie ne pouvoit pas protéger , parce 
^ue le Prince Eugene qui n’en 
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avoit prefque point, donna habile^ 
ment la bataille dans un terrein dif- 
ficile & tout coupé. Le local em- 
pêcha de fe joindre avec la bayon- 
nette , & de donner un grand front 
aux troupes : la roourqueterie fut 
feule employée *, l’artillerie même ne 
pouvoir faire beaucoup d’effet , faute 
de front pour prendre des revers. Le 
Pô couloit à la gauche des Fran- 
çois , laiffant Luzara un peu der- 
rière. 

Le Roi échauffoit les courages 
par fa préfence > s’étant avancé à la 
tête des files ^ & fi fort expofé , que 
les prières devenant inutiles , o» fut 
prefque obligé d’employer la force 
pour le faire retirer. Les deux armées 
encouragées defcendirent un petit 
vallon ppur s’approcher encore plus. 
Le centre des Impériaux conduit 
parle Prince Eugene & par le Prin- 
ce de Commerci aborda celui des 
François avec tant de vivacité, que* 
ces derniers en fouffrirent beaucoup; 
les uns ni les autres ne pouvant re- 
culer à caufe de l’élévation du ter- 
rein , ils fe ferrerent de fi près qu’on 
ne pouvoir fe fervir que des bayon- 

nettes. 
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mettes. Le Prince de Commerci ani- 
mant les Impériaux , mourut avec 
gloire , ainfi que le Marquis de Cré- 
qui du côté des François. Le Duc 
de Vendôme les fecourut fi à propos 
à la tète de quelques troupes , que 
les ennemis furent accablés de la mul- 
titude. Le Prince Eugene eut alors 
grand befoin de toute fon expérience 
& de fa valeur. Il ordonna que fer- 
lant autant qu’il feroit poflible le* 
premières files Jes dernieres fans tour- 
ner tête ni ceflfer de combattre , re- 
montaflent cette petite pente qu’elles 
avoient defeendue , & qu’elles fe 
joigniffent aux efeadrons reliés oi- 
fîfs à la droite , jufqu’à ne former 
qu’un feul corps de la droite & du 
centre. En même tems il lailfa deux 
bataillons qui fuffifoient pour défen- 
dre le même paffage, & il tomba tout 
à coup avec prefque toutes fes for- 
ces fur la gauche de l’armée du Roi 
réparée du centre par une coupure. 

Les François fouffrirenr beaucoup 
alors avant que le Duc de Vendô- 
me pût les fecourir : il y eut là bien 
du fang répandu ; mais après avoir 
fdivifé leur centre en deux parties , 
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*""***^ ils arrivèrent par un petit détour aü 

An. 1702, fecours de leur gauche qui avoir re- 
culé plufieurs pas. Quoique leur Ca- 
valerie ne pût combattre toute en- 
tière , elle leur fut cependant très- 
utile ; & le Duc de Vendôme fit de fl 
prodigieux efforts de valeur , que les 
François regagnèrent le terrein qu’ils 
avoient perdu. Ils repoufferent mê- 
me les ennemis charges en flanc par 
1^ troupes du centre , qui avoient 
forcé les deux bataillons laiffés à la 
garde de la petite hauteur ; ce qui 
leur procuroit l’avantage de s’étendre 
&: de faire combattre plus de monde. 
Les Impériaux furent obligés de for- 
mer deux fronts ; malgré cela ils per- 
dirent prefque tout le camp du cen- 
tre & de la droite. Il ne leur reftoit 
d’entier que leur gauche , qui' n’a voit 
pu attaquer la droite des François , 
èi que l’inégalité du terrein & un bois 
qui la féparoit avoir retenue dans l’i- 
' raétion. Les deux armées combatti- 
rent avec courage , & leur ardeur nç 
fut point rallentie par les approches 
de la nuit dont les premières ombres 
'ne terminèrent pas le combat. Lq 
P ripçe £ugene qui ne vouloir pas 
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qu’elle finît de façon que les Fran- 
çois, s’en attribuaient l’avantage ^ 
s’efforçoit de maintenir fon porte ; il 
refta formé pendant plus d’une heu- 
re après même que la nuit eut fépa- 
ré les Combattans. Les deux Géné- 
raux la paflerent fur le champ de ba- 
taille ; ce qui rendit la vidloire in- 
décife : aulli fut-elle également célé- 
brée dans les deux partis. Le Duc de 
Béjar ( a) en porta à Madrid la nou- 
velle à la Reine ; le Duc de Vendô- 
me & le Prince Eugene en inrtruifi- 
rent leurs Cours par des Officiers dé 
dirtinélion qui panirent la même nuit. 
Le lendemain les deux armées fe mi- 
rent en bataille ; mais les Impériaux 
avoient changé l’emplacement de leur 
artillerie , qui incommoda beaucoup^ 
les François. Comme aucun des 
deux partis n’étoit rerté abfolument 
maître du champ de bataille , on con- 
vint d’une treve pour enterrer les 
morts. Le Roi voyant que les enne- 
mis ne penfoient plus à en venir 
aux mains , marcha fur Luzara 
^ont il s’empara auffitôt ; car le^ra- 

(a) Di N. deZuni^a, 

Hij 
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pénaux ne pouvoient la fecourir fan« 
Aq. ijji, tenter une fécondé action 3 ce qu’ils 
ne voulurent pas elfayer , quoiqu’ils 
e.uflent tous leurs magafins dans cette 
Place. C’eft pour cela que les Efpa- 
gnols & les François s’attribuèrent 
^a gloire de ce combat ^ dont la prife 
de Luzara étoit le fruit 5 le Roi avoir 
eu ce delfein pour premier objet, & le 
PrinceEugene n’avoit pu l’empêcher, 
même en donnant bataille. Celui-ci 
foutenoit de foncôté qu’il étoit vain- 
queur , parcequ’il palfa quatre jours 
dans le mêmepofte à canonneri’Ar» 
mée Françoife, &: qu’il avoir combatr 
îu avec un nombre inférieur , n’ayant 
que trente mille hommes contre cin- 
quante mille (i). Les Impériaux ref- 
terent campés furies bords du Pô. Le 
Roi , pour les envelopper , fit tirer 
une ligne de Guaflalle à fdodene ; 
mais elle fut inutile , parceque le Prin- 
ce Eugene s’étoit auffi retranché par 
une contre ligne tirée de la Miran- 
dole au Ferrarois^ ce qui lui laiG- 

( I ^Cecte raifon cil: un fujet de gloire 
P )Ur iC Prince Eugene 5 mais ce n’eif nul- 
lement une preuve qu’il ait gagné la ba- 
taille-. 
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foit h facilité d’hiverner fur le Pa- : — 
naro. L’armée Impériale ne fe prelTa An. 170»^ 
point d’entrer dans fes quartiers , 
parceque la faifon n’étoit pas encore 
avancée -, & que le Prince Eugene 
entretenoit une intelligence dans 
Mantoue qu’il efpéroit furprendre. 

Ce delTeiA s’évanouit ; celui qui avoir 
projetté de trahir la garnifon p'ran- 
çoife ^ révéla ce fecret au Roi, ôc 
trompa les Impériaux.- 

Je rapporterai ici comme un trait 
de hardielTe aflez fingulier , l’acfion 
du Chevalier Davia , Gentilhomme 
Bolonois , qui étoit au fervice de 
l’Empereur. Il fit prendre à quatre, 
cens Cavaliers des habits uniformes 
pareils à ceux d’un régiment de l’ar- 
mée de France jtraverfa par les der- 
rières du Camp du Duc de Vendô- 
me depuis le Parmefan Jufqu’à Pa- 
vie ; exigea de la Ville les contribu- 
tions qu’il put en emporter à la hâte, 

& en tira encore 3 e plus confidéra- 
bles de la Chartreufe : ce que la re- 
nommée publioit des richefl'es de ces 
Religieux, le força d’employer la ri-^ 
gueur pour les obliger à les payer. 

I)e-Ià il s’approcha de Milan i le 
- H iij 
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C55SSS? falnt d’une Ides portes au moment 
An. ^7^** qu’on l’ouvrit ; pilla quelques mai- 
ions voifines ; s’empara d’une recette 
des deniers publics , & n’y laifla pas 
un maravedi ( 2 ). Enfuite le poids 
de cette monnoie de cuivre l’em- 
barraflant , il la répandit par les rues, 
& la fit ramaflfer aux enfar/l qu’il for- 
çc it de crier Vir e r Empereur,! ufques- 
là on l’avoit crû François ; mais lorf- 
qu’il vit qu’une partie du peuple le 
rcunilToit contre lui, il fortit delà 
Ville d’oû il prit le chemin du Berga- 
mafc , & à l’aide de quelques détours 
il regagna heureufement Ton camp. 

• Les François furent très-piqués de 
cette courfe; & l’indignation qu’ils 
en témoignèrent donna encore plus 
d’éclat à la témérité de l’entreprife. 

L’Efpagne n’étoit cependant pas 
aulîi en fureté que le Roi le penfoit. 
Le Royaume étoit défarmé , les peu- 
ples irecontens du JVtiniftère , & le 
Palais divifé. Le crédit du Comte de^ 
Montellano , foutenu de la faveur de 
la Reine &: du pouvoir de la Prin- 

( 2 ) Petite monnoie d’Efpagne valant 
environ deux de nos liards. 
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ceflfe des Urfins , croiflbit à chaquè “ 
inftant. Le Comte fuivt)it des prin- An 
cipes bien éloignés de l’auflérite des 
maximes du Cardinal Porto- Carre- 
ro ; il cherchoit à adoucir les efprits, 
à appaifer les plaintes , & à gagner 
les cœurs au Roi, La Reine & la 
Princefl'e fecondoient un deflein fi rai- 
fonnable ; mais le Cardinal apptiyé 
des François foutenoit encore ia pre- 
mière confidération. Ilavoit , comme 
nous avons dit , appelle M. Orri , 
auquel il fit donner la charge d’in- 
tendant général du Tréfor Royal , 
qu’il exerça avec une autorité fi ex- 
cefiive , que la Jurifdiftion du Con- 
feil des Finances en foufFrit confidé- 
rablement. Orri qui ne cônnoifîbit 
point de ménagemens , voulut cor- 
riger les abus les plus invétérés , & 
remédier aux ufurpations des reve- 
nus du Roi. Cette erftreprife étoit 
d’autant plus difficile & plus délica- 
te , que ces ufurpations avoient été 
faites par les perfonnes les plus accré- 
ditées du Royaume. 

Ferdinand le Catholique avoit par 
fon teftaraent exhorté Tes Succefl'eurs 
à débrcwiller ce cahos 3 mais la foi- 

Wiy 
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J — s blefîe des Princes Autrichiens quî 
'An. 1701. régnèrent après lui en Efpagne , ne 
leur laififa pas le courage de mécon- 
tenter tant de gens , & de. s’attacher 
à l’utilité de la Monarchie. Philippe 
II. qui étoit févere & fans compaC- 
fion , voulut l’entreprendre ; mais fa 
théorie arrêcoit les opérations les 
plus convenables. Les Miniflres des 
Finances négligèrent de même cct ob- 
jet par crainte ou par égards : car les 
Grands étoient parvenus fous le 
Gouvernement de la Maifon d’Au- 
triche à une autorité incroyable, quî 
a vil. 'doit cette partie de la Noblefle 
que fon éloignement de la perfonne 
du Prince privoit de cette illuflra.- 
. tion , en ne lui procurant pas lescir»^ 
confiances heureufes qui élevenç 
quelquefois les Maifons. 

Orri réfolut d’entamer cette af- 
fairé , & de la fuivre fans aucun ref- 
peél humain. Il s’arrogea un pou- 
voir fi defpotique , qu’il éclipfoit tous 
les autres Miniflres. Déjà le Cardinal 
qui ne conduifoit plus les affaires. d’E- 
tat que concurremment avec Montel- 
lanoj commençoit à fe plaindre des 
hauteurs de fa nouvelle créature.L’^ 


[ 
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tnirante dont refprit étok tait pour 
la Cour, & qui connoiflbit parfaite- 
ment les rufes & les artifices que l’on 
met en ufage dans les Palais , s’intrc- 
duifoit ihfenfiblement dans les bon- 
ites grâces de la Reine & delà Prin- 
ceflfe des Urfins par ies' foins de 
Montellano fon ami. Le Cardinal 
-Porto-Carrero qui le regardoit com- 
me fon plus mortel ennemi, en conçut 
line forte jaloufie ; il chercha les 
moyens de l’éloigner de la Cour , & 
perfuada au Roi delenomm’er pour 
relever le Marquis de Cafleldosrios 
Ambafladeur en France, qu’on ve- 
noit de créer Grand d’Efpagne , & 
qui avoit obtenu la Vice-royauté du 
Pérou. Le Cardinal appuya ce con- 
féil de quelques réflexions politi- 
ques ; il foutint qu’il convenoit d’é- 
carter l’Amirante, de le placer en 
endroit où il ne pût faire de mal. Phi- 
lippe goûta cette penfée ^ fur laquelle 
il voulut avoir l’avis duRor fon Aïeul. • 
Louis XIV. y donna les mains dans» 
Pefpérance qu’un traitement hono-- 
rable & des façons magnanimes lui’ 
a-ttachcroient'un homme qu’il fçavôit" 
'avoir été dàtis lesdrvtérêts de* la Jvlal-- 

H-v- 
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fon d’Autriche. A infi rAmîrante fut 
An. 1702. ncmmé Ambaflfadeur en France. Ja- 
mais il ne fut plus piqué ; il fe crut 
outragé en fe comparant à fon prédé- 
celleur , qui quoi qu’il fût de la Mai- 
fon de Samenat , famille ancienne Sc 
illuflre en Catalogne , n’approchoit 
pas de la qualité de l’Amirante. Il 
eft certain que depuis long-tems on 
ne choifiltoic point pour remplir 
rAmbalfade de France des Seigneurs 
d’un rangauffi diftingué que l’Ami- 
rante ; mais les circonftances avoient 
changé depuis que la Maifon de Bour- 
bon gouvernoitles deux Monarchies. 
La crainte n’agitoit pas moins le cœur 
de l’Amirante, que la vanité; il ap-. 
préhendoit que le prétexte de cette 
AmbalTade ne fût un piège qu’on lui 
tendoit pour s’affurer de lui , & l’en- 
févelir peut-être à la Baflille. Mais 
il jugea qu’il ne convenoit pas à fon 
' honneur de lailfer paroître fes crain- 

tes ; & pour tromper le Roi , il ac- 
cepta l’emploi auquel il venoit d’être 
nommé , attendant du tems & des 
difpofitions d’une guerre inévitable 
■& prochaine , l’occafion qu’il cher- 
cheit de s’en difpcnfer. Il ne les igno^ 
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toit pas ces difpofitions 
la guerre : car Diégue 
Ambafladeur de Portugal à Madrid 
Pen informoit avec èxaftitude. Ainfî 
pour éloigner fon départ , il deman- 
da du tems pour ramalTer Pargent 
dont il avoir befoin , avec une per- 
niifliôn du Roi d’hipotéquer pour 
cela fes terres pour plufieurs années , 
iàns que perfonne pût pénétrer com- 
bien il étoit éloigné d’obéir. 

L’A mirante n’ étoit pas le fèul des 
Grands d’Efpagne contraire au nou- 
veau Gouvernement ; mais ceux qui 
parta^eoient les mêmes fentimens » 
n’étoient ni fi oblèrvés , ni fi perfé- 
cutés du Cardinal Pono-Carrero ^ & 
ils n’avoient pas contr’eux la réputa- 
tion d’un fi grand crédit. C’eft ce 
qui le perdit. Les Miniftres le crai- 
g^noient; & pour animer leurs Alliés, 
les Autrichiens fe vantoient de l’avoir 
dans leur parti, jufques-là que dans 
«ne lifte qu’ils envoyèrent à Londres 
des Grands qui leur étoient afFeélion- 
lïés , ils placèrent l’Amirante à la tête. 
Ciette lifte fut répanduiiNvec art ; 
mais elle étoit feufte. Car perfonne 

. Hvj 
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jufqu’alors n’avoit donné des figné^' 
A"*. ‘7°^* d’infidélité* Ce n’éroient que des pré- 
fiomptionsÔcdes conjeétures de Men- 
' doze , qui écoutoit toutes les plaintes * 
qu’on faifoit contre leGouvernement» 

& qui les écrivoit à Lifbonne , où le 
Prince de Darmftadt Miniftre de 
l’Empereur à cette Cour , & le Chan- 
celier Montnvin chargé des affaires 
d’Angleterre, les exageroient encore. 
Ces deux Miniftres avoient amené 
D. Pedre à confentir à la neutralité 
ils travailloient avec chaleur à l’enga- 
ger dans la ligue. Le Port de Lifhon- 
ne leur paroiffoit utile à leurs defi- 
leins , & ils penfoient d’âilleups 
que l’alliance du Portugal leur ou- 
vriroit les portes les plus commodes . 
pour pénétrer en Efpagne ; ce qui 
étoit le principal but de la guerre. • 
Marleborough nouvellement créé ’ 
Duc par la Reine d’Angleterre , fut 
confirmé dans le commandement des 
armées : le Comte de Peterfboroug.» 

la tête d’une bonne efcadre , prit la 
route de l’Amérique ; & le Duc 
.d’Ormoni|||'fut nommé pour paffer 
en Efpagne avec une flotte nona- 
treufe. On y joignit tous les Vaift 
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ièaux marchands deftinés pour l’Ar- BSSSS^ 
, thipel & quelques Corfaires ; & elle - 
parut au nombre de-i 5 o voiles fur les 
côtes d’Elpagne. Ce n’eft pas qu’un fi 
grand armement fût néceflaire , puiC- 
que ce Royaume n’avoit pas un feul 
vailfeau 3 mais on vouloit faire mon- . 

' tre de fes forces , & répandre la ter- 
reur dans les Etats qui dépendoienc 
de cette Monarchie. Quoique le com- 
mandement des Troupes fût confié 
au Duc d’Ormond, le Prince Geor- 
ges de Darmftadt s’embarqua fur la 
flotte , comme celui auquel du con- 
fentement de tous les Alliés on avoir 
abandonné toute la conduite de cette 
guerre^ tant parce qu’on étoitper- 
fuadé qu’il connoilfoit l’Efpagne , . 
que parcequ’il y entretenoit plu>- 
lieurs intelligences; 

Cette puiifante flotte parut dans- 
les raers d’Andaloufie. Le comman- 
dement de cette -Province étoit alors • 

.entre les mains du Marquis (a) deVil- ' 
ladarias Capitaine général. Ses troi*- 
pes confiftoient en lyo Fantaflîns &' 
trente chevaux 3 , 1 a garnifon de Cadix - 

Il a ) D. Fjanpisdel Cajlillo^ 
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s=5Bi_ne montoit pas à trois cens hommes. 

Aa. »7o^Le Marquis n’avoit d’ailleurs ni ma- 
gazins , ni armes pour en fournir auK 
Milices du pay^î en un mot la Pro- 
vince n’étoit pas plus difpofée à la 
guerre, que dans la plus profonde 
paix. Cette fituation*inqui€toit beau- 
coup TElpagne &troubloit la Cour; 
mais le courage de la jeune Reine 
n’en fut point abbatu malgré l’abfen- 
ce du Roi, Par le confeil de la Prin- 
cefle des Urfins & du Comte de 
Montellano , elle convoqua les Mi- 
niftres du Cabinet , auxquels elle 
parla avec tant de grâce & tant de 
force , qu'il n’y eut perfonne qui n’of- 
frît fes-biens & fa vie pour la défenfe 
de la Patrie. L’Amirante lui-même 
ne manqua point à donner cette mar- 
que apparente de fidélité. La Prin- 
ceflfe des Urfins le pria au nom de la 
Reine de fe charger de la défenfe de 
i. l’Andaloufie , avec l’autorité abfo- 
lue de Vicaire Général ; il s’en excu- 
fa. Ce n’eft pas qu’il n’eût défiré cet 
emploi,pour être plus à portée de voir 
de quel côté pencheroit la balance 9 
& pour fe tourner enfuite vers le plus 
favorable j mais^'il vouloir fe fiiire 
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prefler , afin qu’on ne le lui fît pas an 
crime des mauvais fuccès, ^ qu’il pût 
rejetter la faute des malheurs , s’il en 
arrivoit, fur la fortune. Il prétexta 
qu’il ne lui. convenoit pas de s’expo- 
ler au rifque de perdre fon honneur 
dans une défenfe pour laquelle il n’a- 
voit ni troupes ni moyens. La Reine 
reçut cette défaite fans l’approuver j 
& chargea le Marquis de Villadarias 
de la confervation de cette Province. 



An. i7o*é' 


Alors l’A mirante demanda d’y être 
envoyé , & s’adrefla pour cela au 
Comte de Montellano ; mais celui-ci ' 
qui commençoit à foupçonner fa fi- 
délité, ne voulut point prendre fur 
lui un choix aufij hazardeux, & main- 


tint la Reine dans fa première réfolu- 
lion. Le Cardinal Porto-Carrero , D. 


Manuel Arias & quelques autres fe 
taxèrent volontairement pour les frais 
de cette guerre. La Ville de Séville 
conjointement avec toute la Noblelfe 
d’Andaloufie ne négligea rien pour 
la défenfe de la Province / on fit en- . 


trer promptement des vivres dans 
Cadix , 6c l’on arma les Milices du 


pays la plûpart avec leurs propres 
armes. On trouva dans le cœur des^ 


Digitized by Google 



Mémoires' 

peuples une fidélité entière, & un 
A.0- 17O1. Pjj- fincere de défendre la CouronneJ 
La flotte des Alliés prit fond le 
24 Août hors de la baye de Cadix,; 
Les Vaifleaux ne s’y jugèrent pas en 
fureté, & ils s’étendirent le long de la 
côte : quelques-uns jetterent l’ancre ; 
les autres louvoyèrent lentement. Le 
Prince de Darmftadt fauta le premier 
à terre, en difant fierement ijurè entrar 
por Cathalugna à Madrid , aora paf- 
farè por Madrid à Cathalugna ; j'a- 
vois fait vœu de me rendre' à Madrid 
par la Catalogne ^ aujourd'hui f entre- 
rai en Catalogne par Madrid. Aufli* 
tôt par le ininiftere de quelques 
Payfans dont il trompa la fimplicité , 
il envoya des lettres au Marquis de 
Villadarias , & à D. Félix Vallarô 
qui commandoit la Cavalerie, 
qu’il avoir connu en Caialogne ; le 
I)uc d’Ormond écrivitaufli à-D. Sci<- 
. pion Brancacio , Gouverneur de 
Cadix. La teneur de ces lettres abou*- 
tilToit à les folliciter à une infamie;- 
elles joignoient les menaces auxpro- 
itielTes , ôcexaltoient le pouvoir de là- 
ligue. Elles ne firent d’autre impref* 
fion fur ies chefs que de les- qflenfeg' 
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'mortellement , en faifant voir qu’on — 
les jugeoit capables d’une perfidie. 
iVallaro remit fa lettre à Villadarias 
qui l’envoya à la Reine avec celle du 
Gouverneur de Cadix , & celle qu’il 
avoit reçue lui-même. Cinq cens An- 
glois débarquèrent à Rota , dont le 
Gouverneur fe rendit lâchement , &c 
prit parti chez les EMeftiis ;le Prince 
de Darmftadt lui- donna le titre de 
Marquis au nom de l’Empereur,. 
Cette récompenfe déplacée & pré- 
maturée ne tendoit qu’à en attirer 
d’autres. Un autre Régiment débar- 
qua au Port Ste Marie , Ville maL 
fortifiée , où les Anglois commirent 
les plus énormes facrileges ; ils y joi- 
,gnirent tout ce que l’héréfie a de 
rage à ce que la guerre inlpire de fu- 
reur, & n’épargnerent ni les Eglifes 
ni les images. Le principal objet étoit 
de fe rendre maître de Cadix ; les 
Ennemis tentèrent d’en venir à bout , 
en s’avançant de Rota à Matagorda , 
une des fortifications extérieures des 
.plus importantes pour cette place : ils- 
crurent qu’ils s’en faifiroient avec 
■fecilité ; mais ils l’attaquerent vaine— 
piem avec ^oo hommes. Ils fe.flaîis' 
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toient qu’en s’emparant de ce Fort 
• qui eft hors de l’Ifle & dans le Conti- 
nent , ils auroient un grand obftacle 
de moins pour entrer dans le Port.Ils 
y ouvrirent la tranchée , & commen- 
cèrent à le battre ; mais ils ne pou- 
voient poufl'er leurs approches, à cau- 
fe du grand feu qife faifoit ce Fort & 
celui du Pun^al^âti fur un angle de 
l’Ifle de Léon , & fl avancé dans la 
mer, qu’il défend le Port & bat au der 
hors à plufieurs milles de la place. 

LesGaleres de France & d’Efpagne 
ne mettoient pas de moindres obf- 
tacles aux deifeins des Anglois. Elles 
ancroientdans le Port fous les ordres 
du Comte de Hernan Nugncz ,& leur 
Artillerie droit direélement fur les 
tranchées , d’autant plus faciles à dé- 
truire qu’elles n’étoient que de fable. 
Les Ennemis débarquèrent jufqu’à 
deux mille hommes pour les défen- 
dre ; mais ils étoient aflez occupés 
à les réparer , parceque le canon des 
Forts & des Galeres ruinoit pendant 
le jour les travaux de la nuit. Les An- 
glois n’ofoient s’avanturer dans les 
terres , parceque quoique le Mar- 
quis de Villadarias eût très -peu dé 
îroupes , il faifoit beaucoup de pouf- 
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fîere pendant le jour , la nuit il allu - «ssssa 
moit des feux de diftance en diftance, ^ 7 ^^* 
comme s’il eût campé là à la tête d’u- 
ne armée entière. Outre cela il faifoit 
avancer des partis de Cavalerie ^ mê- 
lant ce qu’il avoitpû ramalTer de l’an- 
cienne avec celle du pays , pour con- 
tenir les Ennemis fur le bord de la 
JVler. Auffi n’étoient-ils aucunement 
inftruits de ce qui le paflbit à terre: 
car outre que pendant tout ce tems il 
n’y eut pas un feul Déferteur Eipa- ' 
gnoL les gens du pays étoient li fî- 
delles qu’ils fuyoient les Anglois ; & 
fl quelquefois ceux-ci pouvoient join- 
dre un Payfan , ils ne tiroient de lui 
que desréponfes artificieufes , telles 
que lui luggéroit fon affeélion pour 
le Roi : il leur exagéroit la grandeur 
des préparatifs que l’on avoit faits, & 
leur donnoit à entendre qu’il étoic 
impolTible qu’ils fuflent bien reçus 
en aucun endroit de l’Efpagne. Don 
Félix Vallaro périt de défefpoir 
dans une de ces aélions , s’étant pré- 
cipité au milieu des plus grands pé- 
rils , outré d’une railleriedu Marquis 
4 e Villadarias , qui lui montrant un 
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jour le gros des Ennemis, lui àhyVo^ 

tre ami Darmjladt ejl là.’ 

En voyant les Efpagnols H conf-^ 
tans , & qu’un petit corps de trou- 
pes favorifé des ombres de la nuit at- 
taquoit leurs tranchées avec une va- 
leur incroyable , fans q^u’ils puflent 
les rétablir pendant le jour à caufe du 
grand feu des Affiégés , les Anglois 
commencèrent à craindre pour le fuc- 
cès de leur entreprife , & réfolurent 
d’y renoncer ; ils fe retireront avec 
tant de précipitation à Rota , que les 
Alilices du pays leur tuerent beau- 
coup de monde dans leur retraite;' 
L’arriere-garde voulut faire face , 
fut battue.’ Les Anglois tournant le 
dos avec précipitation , & abandon- 
nant leurs armes , ne cherchoient que 
des chaloupes pour fe mettre à l’abit 
dans leurs vailîeaux. Il en arriva un 
grand nombre fur le rivage; mais elles 
' n’étoient pas fuffifantes , pou,r rece- 
voir tous ceux qui faifis d’une ter- 
reur panique , fe jettoient dans l’eau 
en défefpérés. On ne gardoit plus 
ni ordre ni difeipline , & la confufion 
augmentoit le danger. Plufieurs cha)* 
loupes trop^ chargées coulèrent bas;* 
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Les Anglois perdirent en cette occa- 
iion fix cens hommes ^ fans compter 
ceux qui fe noyèrent. On reprit Rota 
&fon Gouverneur, que les Ennemis 
avoient laiffé à terre , & qui ayant 
été arrêté quelque tems après par le 
Marquis de Villadarias , fut pendu 
par fon^ordre.A la nouvelle de cet ac- 
cident , les Anglois évacuèrent Sain- 
te Marie , qu’ils faccagerent avec 
barbarie; & comme ils comprirent 
qu’il leur étoitimpolTible de fé main- 
tenir à terre , ils elfayerent de for- 
cer avec leurs vaiffeaux l’entrée du 
Port. On l’avoit fermée d’une eftaca- 
de de poutres & de madriers en- 
chaînés enfemble , foutenue de deux 
gros vaiffeaux remplis de pierres , 
qu’on avoit coulés à fond immé- 
diatement devant ; ce qui bouchoit 
l’entrée du Port de telle façon qu’il 
étoit impoflible d’y pénétrer. C’eft 
ce que les Anglois «prouvèrent , 
ayant fait avancer deux de leurs vaif- 
feaux le vent en poupe & à pleines 
voiles avec impétuoîité contre l’ef- 
tacade ; outre la forte réfiflance qu’ils 
trouvèrent dans fa conflruélion , ils 
furent démâtés par le canon des for-: 
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tification?' extérieures & de la 
/702. pjaçe^ Jls eflfayerent deux fois la 
même chofe ; & leurs vaiffeaux en' 
revinrent fi maltraités , qu’il en coûta 
beaucoup pour les mettre en état de 
tenir la mer. 

Le Duc d’Ormond défefpérant de 
venir à bout de fon entreprife , aflfem- 
bla un Confcil de Guerre & de Mari- 
ne , où il fut conclu qu’il falloit y re- 
noncer.Le Prince de Darmftadtne fut 
pas de cet avisjil eut à et fujet une difi- 
pute très-vive avec le Duc , & ils fu- 
rent fur le point d’en venir aux mains. 
Le Général Anglois lui reprocha fon 
cxceflîve crédulité , & l’aceufa d en 
avoir impofé aux Princes confédérés 
fur le grand nombre des partifans de 
l’Archiduc en Efpagne , puifque non- 
feulement il ne s’en étoit pas décla- 
ré un feul depuis l’arrivée de la flot- 
te , mais qu’on voyoit au contraire 
avec certitude que les Efpagnols fe 
portoient fincérement à la défenfe. 
Le Printe de' Darmfiadt répondoit ^ 
que les grandes chofes ne [fc font 
pas en un moment ; qu’on devoit 
débarquer toutes les Troupes , mar- 
cher par terre au Pont de Suazo ^ 
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s’en rendre maître , s’emparer de 

l’Ifle de Léon , y ouvrir la tranchée 
contre la Ville dont on pouvoir fa- 
cilement former le fiege , & l’obli- 
ger à fe rendre par famine ^ puif- 
qu’elle manquoit de provifions ; qu’il 
falloit établir des batteries fur terre 
^our battre les galeres & les couler 
a fond , & attaquer Matagorda avec 
de plus grandes forces , pour fe ren- 
dre maître du Port ; qu’après cela 
il feroit facile de s’emparer de Sé- 
ville & des autres Villes de l’Anda- 
loufie , puifqu’il étoit certain que 
l’Efpagne entière n’avoit pas autant ■ 
de Soldats , qu’il y en avoir fur la 
Hotte. Ce Prince ajoutoit , que pour 
engager les partifans de l’Archiduc 
à fe déclarer , il falloit leur montrer 
de plus grandes forces , que celles 
qui avoient agi jufqu’alors , parçe- 
que perfonne n’étoit difpofé à fe 
précipiter dans un péril certain. 

Le Duc d’Ormpnd affembla en 
particulier les Pilotes & les Capital- ' 
nés de vailfeaux , & leur demanda 
fl la Flotte pouvoir fans danger, mal- 
gré l’éloigncrmnt des Ports , tenir ♦ 
la mer tout le tems néceflaire pour 
% 
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fe faifir des Forterefles qui empê-^ 
choient de la mettre en fureté. Tous 
répondirent que cette côte étoit la" 
plus dangereufe & la plus fujette aux 
tempêtes de toute l’Efpagne , par la 
rapidité avec laquelle l’Océan entre 
dans la Méditerranée en traverfant 
le détroit \ que les ancres ne feroient 
pas fuffifantes pour retenir les vaif- 
féaux , furtout fi le vent d’Ouefl: ve- 
noit à fouffler; qu’ainfi le danger étoit 
inévitable ^ fi l’on étoit obligé d’y 
féjourner long-tems ; qu’il étoit im- 
pofîible de forcer l’efiacade & d’en- 
trer dans, le Port , fans prendre au- 
paravant Matagorda & le Puntal 3 & 
qu’après s’en être faifi , la flotte au- 
roit encore beaucoup à fouffrir de 
l’artillerie des remparts de la Ville. 

• La plupart des Pilotes Hollandois 
furent de cet avis ; les uns parlôient 
fincérement , les autres cherchoient 
à faire leur cour au Duc d’Ormond , 
qui autorlfé par le réfultat de ce Con- 
feil de Marine, leva l’ancre le premier 
d’Août , &mit la proue fur leCap S. 
Vincent. Le Prince de Darmftadt fit 
^fes plaintes & fes preteftations ; il 
écrivit avec aigreur à Londres & à 

♦ Vienne 



pour fervir â VHiJI. d^Efpagne. 193 
çontre le Général Anglois , qu’il acr U "■ -IZ 
cufoit prefque de trahifon & d’in- An. 1701. 
•telligence avec la France. Le Duc 
d’Ormond s’en mit peu en peine ; 
content de rendre compte de fa con- 
•duite J il s’en rapporta a l’événement 
qui lui fournilfoit une efpece de juf- 
tification. Du relie il taxa le Prince 
de Darmftadt de menfonge & de 
crédulité , puifqu’il ne s’étoit pré- 
fenté aucun de ces partifans de la 
Maifon d’Autriche dont il exaltoit 
fi fort le nombre. Il ajoutoit qu’au- 
çun Efpagnol n’avoit embraffe leur 
parti , excepté le Gouverneur de Ro- 
ta , qui ne l’avoit fait que par foi- 
/ blefle & par .nécelïité , après avoir été 
fait prifonnier^ que toute l’Andalou- 
fie & les deux Caftilles s’étoient hau- 
tement déclarées pour leur Souve- 
rain ; qu’en peu de jours on avoir raf- 
femblé & armé une multitude con- 
fidérable , fans difcipline à la vérité , 
mais toujours redoutable par la con- 
noilfance qu’elle avoir du pays ; que 
pour .la défenfe de la Patrie chacun 
devenoit Soldat ; que . pour cette 
ràifon il n’avoit pas voulu rifquer 
ies Troupes en l&s faifant entrer dans 
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les terres ; qu’il n’éroit pas facile 
An. d’ailleurs de prendre Cadix avec huit 
mille hommes , le Gouverneur de 
cette place étant réfolu de fe défen- 
dre julqu’à la derniere extrémité ; 
que fans cela la flotte ne pouvoit em 
trer dans le Port ; qu’enfin le fuccès 
de cette expédition dépendoit des in- 
telligences dont le Prince de Darm- 
"iî ftadt fe vantoit mal à propos , & que 

fes efpérances étoient au contraire Ci 
peu fondées , que l’Amirante même 
avoir été le premier à offrir tout fon 
bien à la Reine pour la défenfe de 
PAndaloufie ; qu’ainfi il n’avoit pas 
jugé qu’il fût raifonnable de pour- 
fuivre un deflein , pour lequel les Im- 
* périaux confumoient très-mal à pro- 

pos leurs Alliés en frais inutiles. Ces 
raifons prévalurent à Londres & à 
, la Haye fur celles du Prince de 
Darmftadt , mais non pas à Vienne , 
où l’on commença à foupçonner que 
les Puiflances maritimes ne vouloient 
pas fincérement la guerre. 

L’Amirante défabufé de l’efpé-, 
rance qu’il avoit conçûe de la con- 
quête de l’Andaloufie par les Alliés jj 
n’en devint que plus afFernai dans 
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fon erreur ; intimidé par la crainte 
d’une difgrace 6c déterminé à cher- 
^her un expédient qui l’en garan- 
tît , il fe rendit encor plus malheu- 
reux par le choix du remede , par la 
réfolution qu’il prit de tromper le 
Roi 6c de fe réfugier en Portugal. 

Il ne confia fon fecret qu’à Mendoze - 
Ambalfadeur de cette Couronne ; 6c 
pour mieux cacher fon deflein , il fei- 
gnit de fe préparer à fon départ pour 
la France.Ceux qu’il choifit pour l’ac- 
compagner furent le fils ( a ) du Mar- - 
quis d’Alcanizas fon frere , le Comte 
delà Corzana ( b ) qu’il envoya cher- 
cher pour celajufques dans les Afiu- 
ries^& deux Jéfuites, les Peres Cafne- 
ri 6c Cienfuegos.il ramalfa beaucoup 
d’argent 6c de pierreries ; 6c après 
avoir pris congé de la Reine ôc de 
la Cour , il partit par la route de 
F rance , laiifant fes lettres de créan- 
ce 6c fes inftruélions à Madrid , avec 
un Courier chargé de venir les lui 
rendre en chemin : car fa rufe avoir 
' befoin de cette circonftance. Le fe- 

( a ) D. Pafcal Henrique^. 

Cb ) D. Diegue Hurtado de Mendoia* 

■ I ij 
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cret de fon deiïein qu’il ne confia a 
perfonne , en fit tout le fuçcès. Au 
bout de trois jours il fut j.oint par le 
Courier , qui lui remit le paquet qu’il 
attendoit. iPerfonnene fçavoitce qu’il 
.contenoit ; enforte qu’il fut libre à 
j’Amirante d’en feindre du mécon- 
^entenient. Il dit feulement à fa fuite 
.qu’il avoit reçu un contr’ordre ; & 
fans s’expliquer davantage , lorfqu’il 
fut arrivé à un endroit où le chemin 
fe partageoit , d’un coté vers la 
France , & de l’autre verdie Portu- 
gal J il déclara que la Reine lui .orr- 
donnoit de fe rendreà Lifbonne,pour 
affermir le Roi dans l’alliance contrac- 
tée entre les deux Gouronnes.De-là il 
s’avança à grandes journées vers Za- 
mora , dont il trompa le Gouverneur 
fous le même prétexte , & arriva e.nr 
fin fur les frontières de Portugal. Là 
il raffembla ceux de fa fuite , quit- 
tant avec eux le voile de la diflimu- 
lation , il- leur expliqua les raifons 
qui le forçoient à chercher un azile. 
Il leur dit qu’il nç manqupit point 
au Roi , mais qu’il fe retiroit de fes 
Etats jufqu’à ce qu’il fût mieux in- 
formé delamalicc de fes ennemis, 
qu’il çoçnût fon innocence ; qu’on 
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FàVoit nonfmé à l’Ambalîade de 
France pour l’opprimer & pour lo 
perdfe ; que les auteurs de ce lâche 
Complot .écoient le Cardinal Porro- 
• Carrero , I>. Manuel Arias &: leurs 
afl'ociés ; qu’il étoit permis à un Su- 
jet de faire connoître du lieu de fon 
a7Üe la droiture de fes intentions , 
& de faire entendre fes plaintes j 
que les fiennes étoient de la plus 
grande importance , puifqu'’on avoit 
outragé fa perfonne , en ajoutant 
foi aux fauflfes imputations de fes 
ennemis j^qui l’accufoient d’un at- 
tachement inviolable pour les Au- 
trichiens ; que dans le delTein de 
fortifier leur parti par cet exemple , 
ceux-ci avoient exagéré cet attache- 
ment , & que le Prince de Darmftadt 
avoit ofé^publier , que le fuccès de’ 
Pcxpéditi^n contre Cadix étoit moins 
fondé fur la force des armes ^ que 
fur les liaifons qu’il entretenoit avec 
lui ; que le Roi n’ignoroit rien de 
tous ces bruits ^ fes envieux ayant 
foin d’animer avec art la défiance 
qu’il avoit de lui ; que dans ces cir- 
conftances il ne pouvoir fans témérité' 
confier fon falut au pouvoir d’un Prin- 
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ce irrité ; qu’il y auroit de l’extrava- 
gance à croire que ce fût fincérement 
qu’il l’eût nommé fon Miniftre en 
France , malgré les craintes & les 
foupçons que la Cour avoit de lui ; 
que c’étoit pour cette raifon qu’on 
J’avoit privé de fon emploi de Grand- 
^ Ecuyer, qu’on l’avoit éloigné des af- 
faires & traité avec mépris ; que ce 
déchet arrivé à fa fortuné- étoit 
un préfage évident d’une difgrace 
certaine, qui feroit fans remede , s’il 
l’atîcndoit avec indifférence ; que la 
loi naturelle exigeoit qu’ajprès s’être 
afl'uré un azile , il expliquât pour fon 
honneur fes raifons au monde & au- 
Roi 3 qu’il les avoit choifis comme fes 
amis pour leconfoler dans fes maux ,. 
& pour l’éclairer dans fes doutes. 

L’Amirante ne tint pas le même 
langage à fes confîdens , a«xquels il 
laiflâ la liberté de le fuivre à Lifbon- 
ne,ou de retourner en Efpagne. A 
ce difeours , fes yeux fe couvrirent 
de larmes : fon cœur paroiflfoit abba- 
tu de fa difgrace ; il fe plaignoit avec 
une douleur fi.touchante , qu’il rem- 
plit des mêmes fentimens tous ceux 
qui l’écoutoient. LePere Cienfuégos 
l’encouragea , &c lui promit de ne 
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point l’abandonner en quelque état 
qu’il fe trouvât. Les autres fe turent; * 
& à l’exception de quelques domefti- 
ques , tous le fuivirent à Lilbonne , 
oà on lui avoit préparé fon logement 
à une Maifon de campagne du Duc 
de Cadaval. D. Pedre le reçut avec 
bonté. L’Amirante parla peu , & dit 
avec quelque embarras , qu’il venoit 
chercher un azile dans la générofité 
de ce Prince J fuyant l’injufte perfé- 
cution de fes envieux , jufqu’â ce que 
fon Souverain fût mieux informé. lï 
ajouta qu’il ne penfoit point à lui man- 
quer; qu^l ne cherchoit qu’à lui faire 
connoître fon innocence. 

Le Marquis de Capicciolatro y 
'Ambaffadeut d’Efpagne à Llfbon- 
ne , pubiioit partout que c’étoit uit 
rébelle , & le traittoit comme tel. Il 
perfuada même fecrettement à D. Paf- 
cal Hcnrlquez neveu de l’ A mirante 
de retourner en Efpagne ; ce qu’il 
exécuta. Il quitta fon oncle ; & à fon 
arrivée à Madrid , il dépofa contra 
lui en forme juridique fur tout ce qui 
lui fut demandé par le Juge commis- 
à l’inflruélion de ce procès. La Rei- 
ne le re^ut avec bonté ; & le Marquis? 

I iv 
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L_'. . - d’Alcanizas fon pere luiécrivit'à ccr 

An. 1702. fujet avec tendreflfe de Médina de 
Rio-f eco , où il demeuroir. L’A mi- 
rante de fon côte publia un manifefte, 
qui étoit une véritable fatyre contre le 
' Gouvernement y cependant il protef- 
toit toujours de garder la fidélité 
qu’il devoir au Roi , dont il imploroio 
la juftice. Il renvoya l’argent que 1 » 
Cour lui avoir donné pour fon voya- 
ge de France , fe faifant illufion 
à lui - même par le foin inutile 
qu’il fembloit prendre de confer- 
Yerun honneur qu’il avoir perdu. Ef- 
clave de fon relfentiment & 4^ 
té , il s’abandonna à tjne vanité fri- 
.vole qui dégénéra aufiîtôt en abbat- 
tement : car il traitta tout de fuite 
avec les ennemis du Roi Catholique, 
& écrivit à l’Archiduc d’un flyle qui 
feul étoit une rébellion , puifqu’il 
ne pouvoir pas' reconnoître à la fois 
deux Rois d’Efpagne. Son procès 
étant inftruit , le Roi le déclara ré- 
belle comme on .n’étoit pas maître 
de fa perfonne , on confifqua fes 
biens. 

La révolte d’un homme fi confi ié- 
jable en Caftille fit faire à tout ïq 


pour fervir à ŸHiJî.^d^^jfagne, üo r 
inonde de profondes réflexions : le ^ ?*****^ 
mauvais exemple qu^il avoir donné A'”* ^70=» 
fut imité ; & des gens mal inftruits 
de leur devoir crurent pouvoir abu*- 
1 èr de ce qu’il avoir fait pour juftifier 
leur conduite : comme n la nobleflfe 
du fang & l’élévation du rang pou- 
voient excufer une infomie ,• & que 
l’on ne dût pas au contraire remplir 
lès obligations avec plus de foin , à 
proportion de l’éminence du gran- 
de où l’on fe trouve placé. La défian-ip 
ce du Roi en augmenta, parceque 
toutes les Maifons confidérables de' 

Caftille étoient liées à celle de L’A- 
mirante ; nul Seigneur parmi les- 
Grands ne l’égaloit, pour le nombre? 

& la qualité des amis & des fervi^ 
teurs, que fon crédit , fes riGLelfes 
fon affabilité affeélée y fon efprir dé-"^ 
lié & intriguant , & une heureufe fa>-- 
cilicé à s’exprimer lui avoienr ac-f 
. quis.- 

Cependant la Hotte dès Alliés, après^ 
avoir doublé le Cap S. Vincent , vcr-^ 
guoità l’avanture, attendant l’arrivée: 
des Galbons qui revenoient de l’Ar^ 
mérique , & qui ne pouvoient pas^ 

Itre^tort éloignés- dèS'-Mers d’Eipài:- 

ïy; \ 
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^S^SSSSSi. gne, & de Cadix leur port ordmair-€^ 
An. ijoii. ^gs Gallions avoient déjà paru fur 
les côtes de Galice; où des Corvetes* 
d’avis qu’ils avoient envoyées à la 
découverte , leur ayant appris que les 
Ennemis les cherchoient , ils prirent 
portàVigole iz Septembre contre 
î’avis du Prince de Barbançon Vice- 
Roi de Galice, qui ne croyoit pas 
qu’ils puffenty être en fûreté. Un de 
ces Vaiflfeaux aborda àSan-Lucar, 
^ & cinq à Santander , dont trois ap- 
’ partenoient aux François. Le Comte 
de Château-Renaud, avec 23 Vaif- 
feaux de guerre , efcortoit les Efpa- 
gnols commandés par D.-Manuel de 
VelafcoJls s’étendirent le long de la 
-riviere jufqu’à Redondela ^ couverts- 
par les VailTeaux François , qui 
avoient jette l’ancre pour fermer l’en- 
trée du Port, où l’on conftruilît une’ 
• forte chaîne de madriers en forme d’e- 
ftaeade , que l’on fortifia autant qu’il- 
• .futpoffible. Deux vieilles tours, nom- 
■ niées Rade .& Corbeyro,défendoient 
la rade ; mais letems les avoit pref- 
que ruinées ^ & elles n’étoient pas 
en état de réfifter au canon» On y 
jctta quelques foldac tirés de la flot-: 
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4e ; & i’on manda les Milices du pays SSSSSS' 
pour garder les bords de. la riviere , A-n. 1702;- 
& garnir de monde les murs de la 
iVille & les remparts, fi l’on ne pou- 
voir les garnir de foldats.- Jufques-là 
la fortune s’étoit montrée favorable 
• à la f^tte , & l’on pouvoit en peu de' 
jours mettre à couvert.& tranfp.orter 
dans les terres les riGjjeflfes dont elle 
jécoit chargée, lorfqu’utie malheureu- 
lè difficulté furvenue à contre tems* 
changea la face des aflàires;, & fie 
évanouir ^ eifpé«ançes qm’oo avok 
.conçues. ■“ _ - , 

. La O^rnbéf àuCQmfïiêfcede Ca-^ 
dix prétendit , qu^en venu de feÿ 
Privilèges on ne devoir rien débar-' 
quer en Galice ,■ &c qu’il falloir que’ 

, les Vajiïeawx demeftraflfent dargés & 
fin jùr^té le Pwit jûfqjj’auidépapc- 

-des En«e n^is>' -Cette ai^ire ne fut pas 
auffi prompjtefl^ent expédiée tm Coïic 
4éil des Indes que lanéceffité l’exi*î 
£;eoit^.^ caufè.de la, lenteur & de la? 
.eirconfpe^ion Efpatgnol«^ y.& auffi 
par la. diverfité des avis. Enfin fans^ 

^éfoudre abfolument la difficulté., oa' 

(envoya Di Jean de Earrêa pour faire? 

^ley er fu t , çhajpp tout, l’or & l’ ar^'- 
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'"SSSSB^ gent qui étoit fur les Vaiffeaux ; eü" 
^ même ne fut mis en exécution 

qu’un mois après l*arrivée des Gal^ 
lions dans le Pôrt. A f égard des- 
-marchandifes , on ne fe preffa point 
de les tirer des' VailTeaux,- quoique 
leur valeur excédât celle- de' for 
&‘de fargent. Les Ennemis fça voient 
déjà l’arrivée delà flotte à Vigo- : ils*” 
parurent fur cette côte le 22 Oélo- 
bre avec un vent favorable y débar-- 
querent quatr-e mille hommes ; ÔC 
ayant élevé quelques batteries- contre 
les Tours qui défendoient le Port-, 
ils s’en êmparerent fans réfiftance.j 
ceux qui les-gardoient les ayant aban- 
données parce qu’elles étoient fans 
défcnfe , & hors d’état de tenir con- 
tre le canon. Comme lèvent étoit fa- 
vorable aux Ennemis', deux^ de leur 
(Vailfeaux s’étant avancés en même * 
tems à'pleines , voiles contre l’eftacâ- 
de,la ronipirent facilement ; cêux qui 
les fuivoient entferent'en même tems' 
dans le Port malgré le feu des renv- 
parw, qui cependant-faifoit beaucoup 
d’effet. Une partie des- Vàifleaux 
^François avoit repris la route de fes 
Pons i il n’en reftpit que dix ^ qui dé^ 
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fendirent vigoureufement Tentrée aux "" '' 9 ’ 

'Anglois. Le combat fut fanglant j & An. r?:o*#‘ 
^opiniâtreté fi grande de part & d’au- 
tre I que les deux flottes étant mê- 
lées, le' canon étoit devenu inutile’^; - 
on ne combatitoir plus qu’avec des- 
feux d’artifice , des pots , des che- 
mifes & des baies de fouffre enflam- 
mé. Les François cherchoient à efi 
venir à l’abordage', parce que leurs 
Vaifleaux étoierit mieux montés ; 
mais les Anglois ne vouloient febattrè 
que de loin , & comme ils étoient fort 
füpérieurs en nombre , dix Vaifleaux- • 
ne pouvoient'pas réfifter à une multi- 
tude d’Ennemis , qui fuppléoientTans> 
cefle à ceux qui avoient été maltrai^- 
rés. La flotte Efpagnole tenta d’en- 
trer plus avant dans la riviere , dans- 
Fefpérance de recevoir ^s fecours 
de terre , & de pouvoir^ jerrerleS- 
marchandifes dont elle étoit char- 
gée I mais les Anglois en occupoienc 
les bords , & empêchoienr la manœu- 
vre à coups de fufil. Les Vaifleaux 
lus plus voifins de la Ville débarquè- 
rent en défordre quelques marchan'-' 
difes à la faveur du canon des rem— 
çarts mais cé fut aYCC peu de profir;^ 
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car comme dans la confufion eîîetf 
A«» i/ox. étoient mal gardées, les gens du pays . 
appelles pour les défendre , étoient 
les premiers à les voler. Jamais jour- 
née ne fut plus lamentable & plus- 
cruelle , par le nombre infini de morts 
différentes que fouffrirent ces malheu- 
reux, environnés de périls inévitables' 
dans un efpace auffi étroit. Après la 
■ défaite des François qui avoient fait 
tête aux Angiois , ceux - ci pouiv 
fuivirent laflote dansl^intérieur de la^ 
riviere y & le défit de conferver tant 
de richeffes les fit travailler à étein-- 
dre le feu qu’on avoit mis aux Vaif- 
féaux par ordre de D. Manuel de Vc- 
, kfco , que la fortune abandonna fans' 
lui rien faire perdre de fa valeur. Les 
François en firent de même ; &tou5, 
ceux qui purent le fauver , fe jetterent 
à Feau. Iis Ennemis ne fongeoien.c 
plus qu’à arrêter l’incendie , quoi- 
qu’ils viffent qu’on avok jetté à I» 
mer la plus grande partie des mar-* 
chandifes. Pluficurs périrent en vou-^ 
knt tirer du milieu des fiâmes les ri- 
, chefles qu’elles confumolent. Les An-' 
^lois & les Hollandois eurent dans co- 
combat huit cens morts de cinq, cens- 


pburferi^iràVHîJî.^Ejpàgntl io-f 
felciîés : les premiers y perdirent aulîi fSSSSüSSt ^^ 
wn Vaifleau de trois ponts qui fut An* 17c zi 
brûlé ; mais ils en prirent treize aux ' 

François & aux Efpagnols , dont fepc 
étoient VailTeaux de guerre , & leS’ 
autres VailTeaux marchands , tous 
fort maltraités, & quelques- uns à de- 
mi brûlés. Les autres furent coulés à 
fond , ou confumés par le feu danS’ 
la chaleur du combat, La perte des- 
Efpagnols & des François monta à 
deux mille morts , & il y en eue 
fort peu qui fe retiralïènt fans bief- 
fure. 

Les Amiraux ennemis fe com- 
portèrent avec beaucoup de valeur 
on les vit combattre de la main dans* 
le plus fort du danger.- Velafco &c 
Château-Renaud, s’ils n’eurent pas- 
autant de bonheur , ne s’acquirent pas 
moins de' gloire. Les- premiers fe- 
vanterent que la . valeur de leur prife 
montoit à quatre millions d’écus ; & 
il efl: certain que le commerce de 
Cadix en perdit alors plus du double. 

Mais comme les Ennemis mêmes y 
étoient fecrettemenr intérelfés , il effc 
évident qu’ils^ partagèrent la perte 
que caula leur propre vidoire. Le 
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Rolfut celui qui perdit le plus etî'cetî 
iftn. rencontre, non-feulement en ce 

qu’il ne lui relia pas un feul Vaifleait 
en état de tenir la mer , & qu’il fe vit 
frullré par-là des droits d’entrée que 
tant de marchandifes auroient payés 
mais encore parce qu’il fut obligé 
d’employer des Navires François 
pour le commerce de l’Amérique , 
au grand préjudice de fes intérêts & 
de ceux de les Sujets. Le lendemain 
de ce fanglant- combat , les Enne- 
ihis firent defcendre plufieurs plon- 
geur dans la mer ; mais ce fut avec 
peu de' fruit, parce que le canon de 
la Ville droit continuellement fur 
eux. Ils fe rembarquèrent enfin ; & 
chargeant leurs mâts de dames & 
de banderoles, ils célébrèrent leur 
triomphe au fon des fifres & des 
trompettes : ils prirent la route de 
leurs ports, laiffant toute cette côte 
pleine d’horreur & de triftelfe. Les 
.. Êfpagnols "firent aulli plonger après 
leur départ ; & l’on recouvra ce que 
l’eau de la mer n’avoit pas encore- 
gâté. Cet accident fut la fouree d’u- 
»e infinité de procès dans toute l’Eu«- 
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robe : car tout le monde y étoit inté- 

rek ^ 

Le Roi reçut cette mauvaife nou- 
velle à Gènes y où il étoit magnifi- 
quement traité par cette République 
au Fauxbourg de S. Pierre d’Are- 
nes ; c’eft ce qui lui fit hâter Ton re- 
tour en Efpagne. Il s’embarqua fur 
les Galeres de France, fon intention 
étant d’aller defcendre à Barcelone ; 
mais le mauvais tems &le vent con- 
traire l’obligerent de débarquer à An- 
tibes. La faifon étoit fi peu propre 
à tenir la mer , que ç’eût été perdre 
tems d’attendre * qu’elle devint fa- 
vorable ; ainfi le Roi continua fa 
route par terre , & fe rendît en peu 
de jours à Barcelone. Le gouver- 
nement de la Reine celfa dès-lors; & 
quoique le Roi s’avançât à grandes 
journées vers Madrid , il ne put y 
arriver qu’à la fin de l’année. 

Philippe ne refufoit pas abfolument ■ ■ i 
de terminer l’aflfemblée des Corte^ Am i7t>5> 
d’Arragon , mais il différoit ; ce qui 
étoit une façon honnête de le refufer. •; 

Ce Royaume feplaignoit de ce délai, ■ i 

prétendant qu’il n’avoit pas moins i 

mérité que la Catalogne ; & comme 
le Gouvernement ne parut jamaiS’ 
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— difpofé à appaifer ces fujets de plaiii- 
te , on les difîîmula fans les oublier. 

Le Roi entra à Madrid le 27 Jan- 
vier , y futreçû avec les applau- 
diffemens accoutumés & la joie 
ordinaire. L’intérieur du Palais & 
les principaux Miniftres étoient di- 
vifés par la haine & par les artifices 
que l’ambition peut infpirer. Le Car- 
dinal d’Eftrées, nouvel AmbafTadeur 
de France, accompagnoit le Roi , & 
venoit à Madrid dans l’efpérance d’y 
porter fon autorité plus haut qu’elle 
ne pouvoit arriver. Le Cardinal Por- 
to-Carrero & D. Manuel Arias tfi- 
ohoient de maintenir les refies de 
leur crédit ; & le Comte de Montel- 
lano travailloit à conferver celui que 
lui procuroit la faveur de la Reine 
& de la Princefie des Urfins^, qui 
commençoit à faire ufage de fon pou- 
voir. Déjà elle entroit dans les affai- 
res les plus importantes , & ne né- 
- gligeoit rien pour conferver le cœut 
• du Roi à la Reine , dont elle difpo- 
foit à fon gré. 

Les principes du Comte de Mon- 
«ellano étoient en tout oppofés aux 
Hiaximes aufleres de Porto -Carrero 
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S>c d’Arias*. Il ne faifoit plus au Palais - 
que les fondions de Préfident du ‘/--S*’ 
Confeil des Ordres depuis le retour 
du Comte de San-Ellevan , Grand- 
Maître de la Maifon de la Reine ; ce- 
pendant on lui avoit conferve les 
honneurs de cette Charge qu’il avoir 
exercée pendant rabfence du Com- 
te^ ainfi que l’entrée dans l’apparte- 
ment de la Reine j ce qui lui aidoit à 
fe foutenir dans la faveur : d’ailleurs 
la Princelle des Urfins trouvoit faci- 
lement les occafions de difpofer le 
Roi à confhlter en particulier Mon- 
tellano fur les matières les plus im-^ 
portantes. 

Le Cardinal d’Eftrées à caufe du 
befoin qu’on avoit de la France, plus 
que par aucun goût que le Roi eût 
pour lui , régloit les afl'aires principa- 
les. Il obtint que Porto -Carrero 
n’cxpédiroit plus rien chez lui ; & 
qu’on porteroit tour au Confeil du 
Cabinet. Cette nouveauté affligea le - 
Cardinal ,furtout lorfqu’ilvit qu’oa 
ne faifoit nulle attention à fes avis. 

Dès-lors il commença à parler mal 
des François ; il difoit qu’on ne de-^ 
voit pas Ibuffrir qu’ils ufurpalTent Iç- 
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gouvernement fur les Efpagnols ,• 
An. 1703* fans fe fouvenir que c’étoit fa flatte- 
rie qui leur avoit ouvert l’entrée du 
Miniflere , & que fon pouvoir tom- 
boit par les mêmes mains qu’il avoit 
choifles pour Tappuyer & lefoutenir. 
Le Cardinal d’Eftrées , fans gardei? 
aucuns ménagemens , & ne conful- 
tant que fa vivacité naturelle, voulut 
exiger que le Préfident de Caftille 
allât le vifiter chez lui : le Roi ne s’en 
éloignoit pas ; il lui fembloit qu’é- 
tant Cardinal J Etranger & Ambalfa- 
deur , cette démarche ne préjudi*- 
doit point aux prérogatives de cette 
Charge. Mais Arias les foutint avec 
beaucoup de fermeté , expofa fes rai* 

' ’ fonsauRoij Sc le fupplia s’il trou- 
voit qu’il eût tort , de le décharger 
de cet emploi. Philippe ne voulut rien 
décider à ce fujet, & le Cardinal le 
plaignit au Roi fon Maître de cette 
modération , qui lui paroilfoit excef- 
flve. Mais Louis XIV. qui ne croyoit 
pas qu’une affaire fi peu importante 
dût caufer tant de difficultés , ordon- 
na à fon Ambalfadeur de n’en plus 
parler , Ôc de lailTer les étiquettes Sç 
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les formalités des Tribunaux fur le 
pied où il les trouvoit. An 1703* 

Cette affaire aigrit les efprits ; 
quoique la Princefle des Urfins n’ai- 
mât ni le Cardinal Porto-Carrero ni le 
Préfident de Caftille , elle prit cepen- 
dant leur parti contre rAmbalfadcur 
de France , avec lequel elle avoit eu 
une difpute , fur ce que ce Miniftre 
prétendoit avoir l’entrée libre dans 
l’appartement de la Reine. La Cama- 
rera-mayor gardant les loix de l’é- 
tiquette du Palais d’Efpagne , s’op- 
pofa à cette prétention ; ce qui pi- 
qua vivement le Cardinal , qui ve- 
nant à la Cour s’étoit flatté non-feule- 
ment d’y faire la première figure , 
mais même que toute la confidéra- 
tion ne feroit que pour lui. Aufli 
quoique M. Orri fût François , la 
grande autorité qu’il avoit fur les 
Finances déplaifoit au Cardinal 
d’Eftrées. Cependant ce premier 
indgré fa vivacité naturelle &fon en- 
têtement pour fes^idées , rétablit l’or- 
dre dans le tréfor Royal , auquel il 
réunit plufleurs droits ufurpés ; ce 
que bien des Rois n’avoient ofé faire, 
quoique Ferdinand le Catholique le 
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-- leur eût recommandé par Ton tefla- 
An. 170J, nient, parceque la négligence des Mi- 
- , niftres des Finances , ou le crédit de 
.ceux qui s’étoient appropriés ces 
droits , a,voient lailTé invétérer cet 
abus.Depuis que les Cortex aflemblées 
à Burgos en eurent accordé dans 
coûte la vieille Caftille la faculté aux 
Rois, & que ce pouvoir eut été étendu 
.aux deux Callilles dans les Corte\ te- 
nues à Alcala en faveur du Roi K, 
Alphonfe XI ^ ces Princes vendirent 
plufieurs de leurs droits , en engage- 
, lent d’autres pour un tems limité , & 
Æn donnèrent plufieurs en reconnoif- 
iance des fervices rendus à ia Cou- 
ronne , ou pour équivalent des pré- 
tentions qu’on avoir contre elle. 
Quelques-uns même poffédoient de 
ces droits fans autre titre qu’un abus 
' accrédité par le temsjenforte que leur 
jouilfance n’étoit fondée que fur la 
bonne foi. Orri réunit d’abord in- 
didinftement tous ces droits au tré- 
Ibr Royal , & exisea que chacun pro- 
duifït les titres juftificatifs de fa pof- 
felîion. En même tems il établit une 
Junte pour examiner les droits ref- 
pcélifs du Roi &: des parties ; on y 
rendoit une juftice exaéle^ reftituant 
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à ceux donc la pofleffion étoit légiti- 
me , ces mêmes droits que le Koi 
s’approprioit lorfqu’on en prouvoit 
clairement l’ufurpation. 

Après que le Roi de Portugal 
,eut figné la ligue dont nous avons 
parlé , il écrivit à l’Empereur & à 
la Reine d’Angleterre , que cette li- 
gue fe’ bornoit à la défenfe de fes 
Etats , & à ne point accorder de 
paflage par fon Royaume pour en- 
trer en Efpagne j que c’étoit une fim- 
ple neutralité , qui ne devoit ni trou^ 
bler la bonne intelligence ^ ni inter^ 
rompre le commerce- L’Empereur 
envoya à cette occafion le Comte de 
Vofteinck Ambaffadeur extraordinai- 
re en Portugal ; & ce Miniftre fçut 
fl bien gagner les bonnes grâces du 
Roi, qu’il trouva jour à lui propofer 
non feulement d’obferver la neutra- 
lité , mais même de fe joindre par 
une ligué ofienfive aux Puiflances 
qui venoient de figner la grande al- 
liance. Il repréfenta à ce Prince » que 
3 > comme en portant la guerre en Ef- 
» tramadufe , ce feroit entamer le 
« cœur de l’Efpagne plus efficace- 
fp ment qu’en l’attaquant par tout 
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» autre endroit , les Allies ]uî 
I» en auroient la principale o.bliga- 
tiotij & reconnoîtrolent un fi grand 
» fervice , en lui abandonnant cette 
f» Province & la Galice qui feroient 
*» les premières conc^uêtes, avec Bue- 
w nos-Ayres en Amérique.»» LeCora- 
.te ajoutoit, » que la Guerre ne feroit 
« pointa chargea fes finances, quand 
SI même il mettroit fur pied vingt 
»j mille hommes , parceque les Al- 
p liés les payeroient d’où il retire- 
» roit cet avantage , que tout cet 
P argent entreroit dans fon tréfor , 
» & que Tes troupes en feroient plus 
P aguerries. Les Puilfances Mariti- 
mes confirmèrent ces offres ; cepen- 
dant le Roi ne fe preflbit point de 
prendre parti , quoique l’Ambaf- 
iadeur Autrichien eût gagné l’efprit 
& la confiance de fon Confelfeur. 
L’Amirante de Caftille Sc le Comte 
jde la Corzana qui avoient embrafl^ 
ouvertement le parti de l’Archiduç , 
faifoient envifager la conquête de 
l’Efpagne comme une çhofe infailli- 
ble , & qui ne coûteroit-prefqu’ au- 
cune peine , non - feulement parce 
qu’elle n’avoit aucunes forces , mais 
^ auÜi 
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aufli par le grand nombre de par- 
tifans que la Maifon d’Autriche con- 
, fervoit parmi la première Noblefîe & 
les Peuples. Le Pere Cienfuegos , 
homme d’un çrand génie & d’une 
éloquence perfuafive , n’oublioit rien 
pour àppujrer la vérité de ces mê- 
mes réflexions : il y avoit auflî des 
gens en Portugal qui détournoient 
le Roi de cette réfolutibn ; mais rien 
ne contribua davantage à le décider , 
que ce que lui écrivoit de Madrid 
Mendoze fon Ambaflad^ur , homme 
d’efprit , ouvertement^ déclaré contre 
les Efpagnols , peu ami de la Paix , 
toujours rempli d’efpérances vagues, 
& de grands projets fort fupérieurs 
à la puiflance de fon Souverain. 

Le premier pas que fit le Roi de 
Portugal à l’inftigation de ceux 
qui l’excitoient à la guerre , fut de 
faire lire les lettres de Mendoze dans 
une Junte particulière qu’il afl'embla, 
& où l’Ambafiadeur de l’Empereur 
6 c ceux des Puiflances maritimes fu- 
rent appellés ^ comme pour être en- 
tendus ; ces Miniftres obtinrent que 
i’Amirante feroit> aufli admis à cette 
conférence. Les lettres de Mendoze 
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portoient , » que les, affaires d’Efpagne 
p, étoient dans l’dtat le plus déplora- 
5, ble .& le moins propre à foutenir la 
î, guerre , fans armes, fans forces, fans 
„ troupes I la Noblelf* outragée , dç 
5, àulfi m.écontente que les Peuples > 
p, le Palais & les Miniftres diyifés ea 
P, faéüons ; les François abhorrés , ^ 
fi & le Cardinal Porto-Carrero de- 
„ venu leur ennemi déclaré ; le Roi 
PP ne pouvant prendre aucune .con-r 
py fiance dans les Grands ; PAndar 
„ loufie mécontente de ce que le Mir 
fi niftere s’étoit emparé à Vigo de fès 
P, fonds , fans examiner s’ils apparte- 
fi noient aux Ennemis ou aux Su- 
jets , au mépris de l’avis du Duc de 
PP Médina-Céîi Préfîdcnt du Confeil 
„ des Indes , qui de dépit ayoit remis 
ff fon emploi ; que le Royaume d’Ar- 
ragon fe plaignoit du refus qu’on 
fi lui ayoit fait de l’affemblée de fes 
Pi Cortef i qu’on ayoit accordée à la 
f, Catalogne , où l’on comptoit peq 
PP de Sujets fideles ; que fi l’on don- 
,p noit le tems à l’Efpagne d’armer , le 
p, Portugal en fouffriroit le premier , 
au cas qu’il ne prît pas fes fnefu-î 
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,, res ; que les grands Princes ne 
voyent qu’avec peine ceux qui ref- 
„ tent neutres ; & qu’ayant déjà rom- 
j, pu l’alliance avec l’Efpagne , on 
•5, cüurroit un rifque de plus, parce 
,, qu’il falloir l’obferver religieufe - 
„ment, ou fe déclarer ouvertement 
,, fon ennemi ; que les Anglois & 
5, les Hollandois étolent maîtres de 
„ la mer ; & que le Roi de France' 
,,n’étoit pas en état de défendre 
5, contre eux le Brefil , les Indes 
3f Orientales , ni même Lilbonne , 
5, parcequ’outre que fes forces mari- 
5, rimes n’étoientpas allez grandes , il 
,, étoit obligé de foutenir feul la guet- 
„ re en Italie , en Flandres & fur le 
„ Rhin ; que les Alliés étoient fer- 
,, memeot réfolus de confommer leur 
J, ouvrage ; & que le Duc de Savoie 
„ mécontent & attentif à fes intérêts, 
5> ne tarderoit pas à fe déclarer en 
„ leur faveur ; que fi l’on portoit la 
„ guerre dans l’Eftramadure i le 
,, trône d’Efpagne tomberoit infail- 
,, liblement ; que le Portugal ne 
,, pouvoir fouffrir l’affermilfement 
des deux Couronnes , fans s’expo- 
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J, fer à des craiWès éternelles ; que fj[ 
„• au contraire la Monarchie d’Efpa- 
a, gne venoit à tomber, il étoit impoC- 
a, fible que le Portugal ne profitât 
3, pas de quelques débris d’un fi vafte 
5, Etat ; que les Empires n’éten' 
„ dent leurs limites qu’aux dépens 
,, de la ruine des Etats voifins , & 
3, que le Portugal étant fi reflerré , 
il ne deyoit pas perdre l’occafion 
de s’agrandir du côté de l’Eftra- 
madure & ,dela Galice , parce qu’il 
3, n’en retrouveroit jamais une auflî 
3, favorable, Mendoze expofoit ces 
raifons dans fes lettres qui étoienç 
fprt bien écrites'; & fon avis eut 
«fautant plus de partifans par- 
lai les Miniftres fiéduits par i’or 
d.es Alliés ^ que les Impériaux 
lailfoient entrevoir qu’ils marieroient 
l’Arphiduç avec l’Infante de Portu- 
gal. 

Le Duc de Cadaval, Prince de 
1 $ Maifon de Bragance , & qui avoir 
un efprit fage & folide , penfoit dif- 
féremment. Il dit , J, que le Portugal 
„n’avoit pas affez dé forces pour 
9, entreprendre une guerre fans né- 
ff çeflité ; qu’il ne confiftoit qu’eii 
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fix Provinces détachées, de l’Efpa- 
3, gne par accident, &n’avoit que trois 
3i Places fortes* j que fî Pon venoit 
,, à les perdre , ou que les Ennemis 
,,les demoliflfent & portaflfent leurs 
3, hoftilités dans le pays , le mal f&- 
„ roit irréparable. Il ajouta, qu’on 
3i devoit tout bazarder pour fa pro- 
„ pre défenfe ; mais qu’on ne devok' 
,, rien rifquér pour des intérêts étran- 
,, gers , & pour des avantages chir 
3, mériques dont le fuccès dépendoit 
de la fortune; qu’il étoit indifté- 
3i rent au Portugal que le Prince qui 
devoit régner à, Madrid fût de la' 
3, Maifon- de Bourbon ou de celle 
3i d’A utriche y que ce feroit toujours- 
„ un Roi d’Efpagne ; que par confé- 
ra quent fes maximes au fujet du Por- 
5, tugal ne changeroient point , &' 
,, qu’il n’aupoit garde de lai aban- 
,, ner une partie de fes Etats , furtouf 
celle qui leur fert de barrière ÿ 
„ que les Princes Autrichiens étoient 
^ de tous les plus à redouter leur' 
,, Maifon montoit de nouveau fur le 
trône d’Efpagne , puifque c’étoiç' 
33 en fecouant leur domination, qu’un^ 
jîy Duc de Bragance s’ étoit fait coui-- 
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J, Tonner Roi ; que quoique cet->^ 
5- te ofFenfe attaquât principale- 
j, ment la Majefté Royale qui efl: 

5, toujours la même i il étoit furtout 
V difficile de l’oublier lorfqu’elle. 

■ 3, étoit faite à la même Maifon qu’on 
3, ne devoit pas rifquer une poflfef- 
. fion certaine & la tranquillité dont 
3, on jouiffoit , pour des avantagea 
„ qui ne fubfiftoient qu’en idée 3 & 

3, pour des promeflfes , que l’orgueiL . 
3, du Vainqueur ne lui permet pas de 
y, tenir , & que ne peut remplir le 
5, malheur du Vaincu yque les ligues 
3, entre plufieurs Princes étoient né- 
j, ceflaitement peu durables 3 pleines 
de mauv-aife foi , & dont le plus, 
foible fe trou voit toujours le plus 
3j mal, 5 qu’il étoit certain, qu’un 
3, Royaume auffi vafte que l’Êlpa-- 
„ gne ne pourroit être entièrement: 
3, conquis , même après plufieurs an« 
3, nées d’une guerre opiniâtre, fur-- 
3, tout étant foutenu parda France 
3, dont la puiflance , eu égard à fa fi- 
„ tuation , àfes reflburces , & à l’har- 
3, monie admirable avec laquelle elle 
„ étoit gouvernée par le Prince qui. 
,j y régnoit alors , égaloit celle des.- 
^3 Alliés 3 fans compter, l’état florif- 
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9} fant auquel TErpagne parviendroit, 
ÿ, lorfqu’elle feroitbien adminiftrée , ’ 

& exercée darre PArt militaire 
3j que la haine invétérée des Caftil- 
9» lans attaqués fans raifon , les por*» 

" ,, teroit à faire une guerre cruelle aux 

9, Portugais , d’autant plus qu’ort 
n’avoit aucun fujet de rompre la- 
,, paix conclue avec la Reine Marie- 
Anne d’Autriche au nom de Char- 
j, les lï. fon Fils ; que les infinua-^ 

>, tions adroites de marier l’Arche 
y, duc avec l’Infante -de Portugal y 
y, n’étoient qu’un artifice de Cour 
y, pour mieux cacher l’illufion , puif*^ 
que cette Princelfe n’avoit que huit- 
3, ans & que l’Archiduc étoit beau- 
yy coup plus âgé 5 que quoique ce 
y, fût un grand Prince par l’éclat de 
^ fon origine , on ne lui connôiffoit' 
y, d’ailleurs d’autres Etats que ceux 
JJ que la fortune pourroit lui procu- 
33 rer 3 que le Portugal n’avoit au- 
,, cupe raifon de fe mêler d’une cau- 
y, fé qui luietoit étrangère ; que s’il- 
33 n ’ëtoit foutenu de grandes forces r 
il ne pourroit faire la guerre ; 8c 
y/qu’avec les troupes qu’on lui^ 
'yyfoumiroit j il expofcroit fa li'' 

Kâv 
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„ fa liberté à un elclavage néceflTaire ^ 

An* i/Oj- la pureté de la Religion Catho- 
,, lique à être fouillée dans le. cœur 
. „ des peuples , par le commerce fré.- 
,, quent qu'ils auroient avec les He7 
,, rétiques. « . 

Le Roi ne s'arrêta point à ces con- 
fidérations : excité par la. crainte plus 
que par l’ambition , il entra dans la 
ligue contre l'Efpagne ; les condi- 
tions en furent lignées à Londres. 
Les Anglois promirent de fournir 
l’argent néceffaire à l’entretien de 
l’Armée qui devoir agir en Eftrama- 
dure , dont le Général feroit Portu- 
gais j ils dévoient y joindre huit mille 
Anglois , même douze njille fi le 
befoin l’exigeoit.-Les Autrichiens ne 
donnèrent que des efpêrances ; ils 
promirent de céder au Portugal par- 
tie de l’Eftramadure & de la Galice , 
lorfqu’on auroit conquis, toute l'Ef- 
pagne. Le Marquis de Capicciolatro 
avqic déja/endu compte au RoLdes 
premières difpofitions à; cette nou- 
velle li^ue, & de tout- ce qu’il avoir 
pu pénétrer des deffeins fecretsde D. 
Pedre ; mais les_Efpagnols feignirent 
de n’en avoir aucune connoiffanoe 
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îufQujfee qu’on publiât les conditions 
de l’amance , quoique le Roi de Por^ 
tugal eût déjà retiré Mendoze de Ma- 
drid , & que le Marquis de Capic- 
ciolatro fût forti deLifbonne par or- 
dre du Roi Catholique.-Cependant 
on faifoit des recrues, & les troup- 
pes Françoifes étoient en marche^ 
Peu de tems après^ ondéclara fornvel- 
lement la guerre des deux côtés on' 
commença à fortifier les frontières & 
à garnir les Placés.- Le Prince d^‘ 
Sterclaës fut envoyé en Eftramadure 
avec quelques Régimens ; & le Dus 
de Bervick-, fils naturel de Jacques* 
II. Roi d’Angleterre Générai 
courageux-, prudent & expérimenté,* 
arriva de France à la tcte de douze- 
mille hommes : on-lui donna le coire*- 
mandetfient' de- l’armée. On; faî*- 
- foit aufli des recrues en Portugal ; 8 C 
.t’Amirarite de Caftille- fut nommé’ 
Généfal -de la Cavalerie-^ on lui joi- 
_ gnit le-Comte de la Corzana , aveo le- 
mêra e grade qu’il avoir en Efjja^ne..- 
. Ge furent' les .premiers' Efpagnolsî 
^ qui dans cette- guerre prirenUes ar-* 
mes contre leur Roi 3 aufli les appela 
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loit-on danî leur propre {UM|ée lef- 

An. 1703. premiers Rébelles.- , 

Dans ce tems-la le Pape juftemétit 
' allarmé des tremblemens de terre qui 
ie firent fentir vivement , & qui conf- • 
terherent les peuples & ruinèrent plu*- 
fleurs magnifiques édifices dans l’E-^- 
tat de l’Eglife & le Royaume de Na- 
ples, crut qu’il appailèrolt la colere 
de Dieu , s’il exhortoit les Princes - 
Chrétiens à la paix. C’eft pourquoi, 
il envoya divers Légats dans les 
principales Cours ; mais ce fut làns^ 
aucun fruit. L’Archevêque de. Da- 
mas (a) qui refta enfuite.à Madrid eh 
qualité de Nonce ordinaire, pafla en^’ 
Élpagne pour ce fujet.Il ne lui fut pas 
-difliGile de perfuader au Roi la né- 
ceifité de* la paix ; mais comme 1^ 
-France &l’Elpagne fe ténoient feu- 
lement fur la défenfive , c’étoient 
leurs ennemis qu’il auroit fallu con- 
vaincre * & porter à tènoncer à un& 
entreprife, qu’ils paroiffoicnt vou- 
loir fuivre avec obôinatiofi. C’eft ce 
qui fembloit difficile •: aüifi la guer- 
- re continua-t’eüe avec plus de vivaci-j 

( a ) Antoine Félix Zondodari, 
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•té que jamais. Elle fe failbit en Italie ^ 
avec des évenenaefis plus variés que 
tiécififs. Cependant le Roi de France 
méditoit de plus grand deflfeins ; mais 
ils dépendoient du fort de TEleéleur 
d^^aviere qui venoit d’entrer dans- 
lé uirol. Si ce Prince- en faifoit ta- . 
conquête , le Duc de Vendôme avok 
ordre de le joindre avec une grandb- 
partie de- fes forcés ; Ce qui expbfoit- 
les Etats héréditaires au plus éminent- 
-danger , fi la fortune favorifoit ce' 
projet , '& foUmettoit aux François’ 
tout ce-qui efl entre le Rhin Sc Te^ 
rt'dmité de f Italie.' D^ -qtte le Dde’ 

-de Savoie eut pénétré ces' idées fi> 

•Vallès & n pernicieüfes à fa propre- 
>fureté , il réfolut de rompre 1-allian-- 
ce qu’il-avoitc-ontraélée avec l’Efp»^ 

~gné &- la ' France , & d’entrer danS’ 

‘te grande ligué , fi' on téritbit dé léS’ 
ibalifer.il lui par’oilToir plus glojieuX^ 
dedütter contré fa dilgraeé , que dé-- 
P attendre avec ïndifférencé.Les Fran^ 
çois cachoient leurs vues avec le pluS’ 
grand foin; mais les mouvemens de-^ 
■•P’Eleéléur de - Bavière- dévoiloientî^ 
rdâiremem* le rt^ÿflerè. Le- Maréchal' ' 
i^Viilàrs^aprèiS’avoir furmonté biert‘ 
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des.jobftâcles , vénoit d’amener 
puiüànt renfort à çe Prince, Le Duc 
de Vendôme s’avançoit dans leTren- 
tin à la tête de fes meilleurs trouppes-, 
& il étoit près de Te joindre à l’E>- 
ledleur.; mais la fortune qui ferait 
à confondre les projets des hoi^es 
au moment qu’elle les comble des 
plus grandes profpèritcs-, obligeâles 
• François & les Bavarois- à retourner 
fur leurs pas. L’Eledfeur eut- avis que 
le Tirol s’étoit foulevé pendant ion 
abfence; & le Duc de Vendôme 
apprit par un Courrier que lui dépê- 
cha le Prince de Vaudemont, la dé- 
claration que le'Due de-Savoie avçjit 
faite en faveur des Impériaux, Les 
conditions de ce nouveau Traité 
avoient été lignées, à, Rome dans le 
-Palais du Miniftre. de l’Empcreur^>j &' 
concertées auparüvanti à Turin par le 
Comte d’Aulbefg Confèiller Au- 
liquê , qui à cet effet s’y étoit rendu 
fecrettement , ainli que le mandoient 
les AmbaffadeurS' aEfpagne &- de 
France réfidens en cette Cour. A.cetr 

te importante nouvelle j le Duc de 
Vendôme partit en polie avec un pe-r 
ik nombre d^ Officiers , pour rejom- 
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idre fon armée en Lombardie , où ssasass^ 
il fit arrêter & défarmer quatre mille 
fiommes des trouppes du Duc de- 
Savoie, quiValfura defoncôté dela- 
perfonnédu Miniftre dë France,& du 
Marquis de Villa-Maypr (a) Ambafi- 
fadeur du Roi Catholique. La prifon' 
de ce dernier dura jufqu’à lelargilfe- 
ment des Minillres Piemontois arrê- 
tés à Madrid & à Paris. 

La Ducheffe de Bourgogne s’ef- 
ferçoitàlaCour de France de faire . 
valoir les'raifons qui avoient engagé 
fon pere à cette démarche. Le 
Duc lui-même les rendit publiques • 
par un manifefte , où il difoit , » que 
V le Roi de France n’avoit pas rem- 
» pli les conditions de leur alliance 
» non-feulement en lui refufant le 
»y commandement de fes trouppes en 
* Italie y^-'mais encore en attaquant* 

. a» les Etats de PEmpereur, d’où le . 
f» joignant à PEleéleur de^ Bavière , 
il fembloit vouloir couper TEurq- 
„peendeux, & donner la loi du 
Danube jufqu’au Pô ; que dans cetr 
état des chofes il étoit facile d’enle?r . 

iilD*-Antoiaci'Arbif»^ . ' \ 
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S 55 ver à la Maifon d’Autricfi&Ies PrcÇ* 
,, vinces qui couvrent Tltalie^ tan* 
,i dis quelle étoit occupée- par tant 
J, de guerres' différentes que de fï- 
a, vaftes deffeins attaquoient- par les^ 
,j fondenaens la fûrèté publique , par- 
,j ce que Louis XIV. ayant alors fur 
,) pied trôis cens mille hommes , le 
5> Roi Catholique quatre vingt mille 
^ & l’Eledeur de Bavière trente mil- 
n le , ils étoient en état de méditer’ 
- ,» la ruine de plufieurs Princes Ôc- 
,) meme de- la Maifon d’Autriche ,• 
qui mainten oit feule un jufte équi-' 
3<i libre entre les Piiilfances de l’Eu-- 
,> rope- ; que l’Alle-magne fe trouvoit 
^ alors engagée dans la guerre de- 
^ Pblogne-^ , où Charles XÏI. Princc- 
,3 guerrier , fe- maintenoit à- la tête- 
,,'de toutes’ les forces de la Suède 
5> que fi’ datîS' ces circonlfances cê- 
jj Monarque ennemi de f EmpereüV 
& de l’Empire leur déclaroit là* 
^'guerre , tandis qu’ils feroient atta- 
5> qués fur l’Inn par les Bavarois 
3» fur le Tibifque par les-Rébelles de- 
5> Hongrie , furie Dahube pâr le- Ma- ■ 
, 5) réchal de Villars , fur le Rhin par le^ 

^ Duc de Bourgogne , 6 c obligé» 
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,yde faire tête en Italie contre foixan- 

te mille François , ils feroient en 
5, un danger manifefte y furtout le 
„ 5 ultan Achmet , Prince- d’un efprit‘ 

5, élevé & courageux’ , qualités qui- 
,, venoient de l’élever fur le trône 4 - 
„ la place de fon frère Muftapha ^ 

J, n’ignorant pas l’embarras- où ils fe- 
,,trouvoient au milieu de tant d’en- 
„ nemis. „ Le Duc de Savoie ajou-*' 
toit y »> que fon intérêt perfonnel exi-- 
y, geoit qu’il fe rangeât du côté le- 
5, plus foible , & qu’il travaillât à ‘ 

5, le foutenit’, préférant l’honneur de- 
ÿ, mourir les armes- 4 la main , à la- 
J, honte defe-laiffer oppriniêr fans s’y 
oppofer*; qu’en cela il ne manquoit- 
„ point à fa parole , & qu’il ache voir 
5^ feulement de- rompre une alliance 
y, qu’on avoit commencé de violer ; ■ 

,, qu’on ne- devoir point le regarder ’ ^ 
y, comme un pere qui fît la guerre* 
y, à fes enfans , mais comdie un^ 

■y. Prince- qui en attaquoit un nu- 
■y5,tre ; qu’il étoit obligé detout facri-' 
y, fier à la tranquillité de fes peu^ 
yyples ; que Dieu l’en avoit chargé 
qu’il les préférôit à lui-même , h; 

^ fa Maifon & à là poftérité^que fi paf 
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» des événemens malheureux- la for’-*: 
^7°i* „ tune la perfécutoit ou l’éteignoit 
,, fes peuples lui venant toujours 4e, 
y, Dieu , ils lui tiendroient lieu de 
,, tout le refte ; ôc qu’il mettroit les 
„ armes bas , dès que les affaires fe- 
. J, roient ajuftèes à un poids & à une 
J, balance li égale , que la foibleffe 
>, n’eût plus rien à craindr-e, ôcl’ambi- 
„ tion rien à efpérer. ,, 

. Ces raifons que le Duc de Savoie 
alléguoit, lui étoient communes avec 
tous les Princes d’Italie ; mais ils n’a- 
voient pas des forces fuffifantes pour 
en appuyer la foUdité par les armes. 
Le parti qu ’embrafla le.Düc de Savoie 
rie laifla pas cependant de trouver des 
cenfeurs ; il parut raonftrueux qu’il 
tirât l’épée contre les intérêts de fes 
propres filles , & qu’il fût entré dans 
une ligue fecrette avec l’ennemi de 
fès Alliés ;,mais ceux que la paflion 
n’aflfefte point , conviennent, que les 
Fiances ne font pas obligés d’obfer- 
ver des loix aufli étroites , que cef- 
les qui lient les particuliers , & que 
Punique réglé de leur conduite doit 
être la raifon d’Ètat. 

!.c<lEel 1«; Duc 
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Savoie accédoit à la grande alliance 
conclue entre les Anglois , les Hol- An^iyos, 
landois , le Roi de Portugal & l’Em- 
pereur J contenoit plufîeurs articles, 
dont voici des principaux. Il entroit 
dans la Ligue pour fix ans , fi avant 
ce terme on ne concluoit pas la paix 
d’un commun accord : on lui don- 
noit fur le champ cent mille doublons 
pour les frais de la guerre 5 & les 
Anglois s’obligeoient à payer douze 
mille honfimes de fes troupes.. Après 
la conquête du Duché de Milan , on 
devoir lui céder Alexandrie , la Lo- 
melline , le Vigevenafque & la Val- 
fefia ; & pn déclaroit fes droits à la 
fuccelfion d^Efpagne immédiats à 
ceux de la Maifon d’Autriche. Om 
lui fie efpérer en iècret , qu’on ma- 
rieroit le Prince de Piémont fon fils 
avec l’Archiduchefle Marie-Jofephe • 

■fille de Jofeph Roi des Romains ; 

&le Duc offrit de reconnoître l’Ar- 
chiduc Charles en qualité de Roi 
.d’Efpagne , & d’entretenir vingt 
mille hommes fur pied. 

Cet événement changea la face des-^ 

.chofes en Italie. Le Maréchal de 
[Villars fit la guerre avantageufement- 
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—J fur le Danube , & battit les Ennemis 
An. 1703. ^ Hochftedt , tandis que le Duc de 
Bourgogne prit Brifacb' fur le 
Rhin. Le Marquis de Bedmar & 
le Maréchal de Boufflers Rempor- 
tèrent quelqu’aVantage en Flandres 
dans un combat contre les Hollan-‘ 
dois ; ce qui mérita au premier le 
collier de l’Ordre du S. Efprit. D’un 
autre côté le Général Cohorn Hol- 
kndois s’empara de Huis & de Lim- 
bourg. 

' Tandis que les arhies des Alliés 
étoient occupées de tant de côtés , la 
mer fut couverte de leurs Efcadres.^ 
La plus confidérable , commandée 
par l’Amiral Rooch, confiftoit en 
quarante Vaiffeaux de guerre & dix 
de tranfport : on la deftinoit à croifer 
fur rOcéan.Une autre ffotte de trente 
vailfeaux entra dans la Méditerranée» 
On chargea un Vice-Amiral d’aller’ 
fonder les ports que la Maifond’Au-i 
che polfédoit fur la Mer Adriatique 
mais il ne les jugea pas capables dt 
contenir une flotte^ parceque les 
golphes de cette mer font étroits ÔC 
peu fûrs. C etoit une grande incom- 
modité pour hiverner 3 au déi^ut de 


Di< 
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pons amis , il falloir en chercher — • 
de neutres : Livourne ou le "^Iphe 
de la*Spezzia dans la Mer de Ligu- 
rie étoient les feuls convenables; mais* 
les Génois & le grand Duc de Tof- 
cane ne voy oient qu’avec peine les 
flottes des Alliés y chercher un azile, 
parce qu’ils regardoient cette nécefli- 
té comme une efpéce de fujétion 
c étoit du moins une caufe certaine 
de bruit & d’embarras , de recevoir 
dans fes ports des gens aufli licentieux 
que ceux qui fervent fur mer , fur-^ 
tout les Anglais dont l’arrogancè- 
étoit alors devenue infupportable. La- 
flotte de l’Océan fe préfenta fur les cô- 
tes de France, pour voir fi les Pro- 
teflans de la Rochelle ne feroienc 
aucun mouvement. Il eft vrai qu’il y. 
avoit eu quelque complot tramé en^- ' 
tr’eux; mais le Gouvernement le dé- 
couvrit à tertis , & y pourvut. Ainfî. 

Rooch ne voyant rien qui pût l’oc- 
cuper j rentra dans la Tamife, forcé' 
par une tempête qui maltraita queU 
ques-uns de fes-VailTeaux. 

La même flotte ayant réparé les dom* 
mages qu’elle avoit foufFerts , fortic 
une, fécondé^ fois.de la Tamife avec 
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quelques Navires de renfort fous le 
'705* commandement de l’Amiral Scho- 
wel,& partit le I2 Juillet poui^aMé- 
diterrannée : fon objet étoit d’en im- 
pofer aux Etats de la Couronne d’Ef- 
" pagne dont cette mer baigne les cêres. 
Elle paffa à la vûe d’Almerie & de 
Carthagêne , dont le Gouverneur , 
Dom Charles de S. Gilles,garnit auf 
fitôt les remparts des troupes bour- 
geoifes. D. Louis de Belluga (3), 
Evêque de Carthagêne & de Mui<- 
cie , raflembîa fes Vafleaux , & fît 
armer les Gardes-côtes ^ parceque les 

I 

[ 3 J D. Louis de Belluga mourut Cardi- 
nal. C’écoit un Prélat vertueux , mais bon 
jufqu’à la fimplicité.Le fçavant Pere FesjoO 
lui prête dans Ton Théâtre Critique ce traie 
attribué à tant de petfonnes différentes; 
» Il ne pouvoit , dit-il , revenir de fon 
» étonnement en traverfant la France 
3' pour fe rendre à Rome , d’entendre les 
» petits enfans de fix à fept ans parler 
François auflî couramment que les plus 
» habiles de Madrid. Il témoigna au Roi à 
a* fon retour en Efpagne la lurprife que 
« lui caufoit un phénomène fi fingulier , 
3» & qu’il attribuoic fans doute à l’ex- 
3» trêrae vivacité d’efprit naturelle aux- 
w François. 3> 
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Ennemis paroiflbient vouloir tenter — 
un débarquement ; ils l’exécute- ^ 
rent à Altea fans aucun fuccès , par- 
ce qu’ils ne pûrent pénétrer dans les 
terres , où les payfans avoient pris 
les armes. D’ailleurs l’eau & ks vi- 
vres leur manquoient, & ils ne pou- 
voient en tirer de leurs Vaiffeaux 
qu’en petite quantité, parce que leurs 
chaloupes n’abordoient que difficile- 
ment à eette plage, foit à caufe du mau- 
vais tems allez ordinaire dans le gol- 
phe de Lyon qui commence à Altea , 
foit parce que les gens du pays s’é- 
toient rendus maîtres des hauteurs , 
d’où leur moufqueterie dominoit 
tout le rivage. Les Anglois que ces 
difficultés rebutèrent ^ firent revenir 
abord ceux de leurs gens qu’on avoic 
débarqués, & que la Cavalerie dé- 
foloit, & toufperent la proue vers 
l’Italie. Les Etats que l’Efpagne pof- 
fédoit dans cette contrée , avoient eu 
l’attention de-'fortifier leur marine . 

Le Cardinal del Giudice en Sicile , 
le Marquis de Villena à Naples , & 
le Comte de Lemos (a) en Sardaigne 


f a ) D. Ginès de Caÿro» 
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=5S ne s’étoient point négligés. Le Mar- 
quis de Villena furtouc avoir d’au- 
tant plus deTaifon de veiller à fa fure- 
té, que le danger étoit plus preffant de 
fon côté , -parce qu’on n’avoit point 
.encore oublié à Naples le loavenir de 
laderniere conjuration.Les parens les 
plus proches de -ceux que le Duc de 
Médina-Celiavoit fait périr dans les 
fupplices, étoient défcfpérés de l’infe- 
mie dont ils étoient couverts ; & le 
Cardinal Grimani,ainfi que le Marquis 
de Pefcaire , foufloient le feu de Ro-, 
4 ne& de Vienne. 

Le Duc de Monteleon s’étoit re^ 
tiré à Naples mécontent de la Cour 
d’Efpagne^ & le Prince d’Avellino 
ne pouvoir digérer le refus qu’on lui 
failoit de l’élever à la Grandelfe. Ces 
deux Seigneurs avoient des confé- 
rences fréquentes av^ le Prince de 
Monte-Sareho , que le Roi avoir 
•cherché à s’attacher par des bienfaits , 
& que fes dernieres grâces rendirent 
encore plus ingrat & plus infidelle. 
Le Marquis de Villena , agréable au 
peuple par fon intégrité & fa droitu- 
re , ne plaifoit pas à la Noblelfe j qui 
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iui reprochoit de la féchereffe & de 
la diftradlion ; elle fe plaignoit qu’il *7oîi 
ne donnpit que rarement audience > 
qu’il awit moins d’attention à l’ex- 
pédition des affaires , que de goût 
pour fes livres. Les elprits s’aigrif- 
îbient ainû chaque jour contre le 
Gouvernement, L’Empereur n’igno- 
roit pas ces difpoiîtions favorables ; 
cependant il ne pouyoit entreprendra 
la conquête de ce Royaume y parpe 
qu’on y avoit envoyé quelques trou- 
pes Françoifes , & que la guerrç 
çtoit cruéllement allumée en Lom- 
bardie. Cette raifon empêcha les mé- 
contens d’éclater la vûe de 

la puiflante flotte de flimiral Scho- 
wel , qui ne pouvant rien entreprenr 
tire en Italie , & voyant fes efpéran- 
ces trompées en tant d’endroits , paC- 
fa vers les côtes de la Provence & du 
Languedoc ,.cù les Huguenots ré- , 
belles excités par l’argent de l’Angle^ 
terre yenoient de prendre les armes. 

Mais cette puilfante flotte n’y fit pas 
.de plus grands progrès ;& l’on fçut 
prendre en France des précautions fî 
juftes , que cette rébellion n’eut au- 
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* cune fuite dont les Alliés pulTent t*H 
Î703« rer avantage. 

L’Archiduc Charles fut folennel- 
lement reconnu à Vienne le 12 Sep- 
tembre en qualité de Roi d’Efpagne 
par tous les Miniflres étrangers , à la 
réferve du Nonce du Pape & de 
PAmbalfadeur de Suède. Les Alliés 
vouloient par-là préfenter une Idole 
aux Efpagnols , qui n’avoient pas en- 
core oublié le nom d’Autriche ; c’é- . 
toit leur offrir un proteéleur , de ou- 
vrir une vafte carrière à l’ambkion : 
par là ils manifefloient de plus en plus 
ie delfein ^^Is étoient de perfifter 
dans leur ^B^prife , & vouloient 
par la crai^^ forcer les plus indif- 
férens à fe déclarer. L’Empereur & 
Jofeph Roi des Romains fen fils aî- 
Tié cédèrent à l’Archiduc leurs droits 
fur l’Efpagne. On nomma pour Gou- 
verneur du nouveau Roi le Prince de 
Leichtenftein , homme entier, févere, 
d’un efprit parelfeux 8c d’une con- 
ception tardive ; & on lui donna peur 
. confèil le Duc de Pareti. La nouvelle 
Cour partit au ffi-tôt après pour Lim- 
bourg ; de là elle fe rendit en Hollanr 
de, où l’Archiduc fut reçu avec tous 

les; 


Digitized by LiOOgle 



pour.fervir à VHiJl. (VEfpagne. 241 
îes honneurs dûs à la Majeflé Royale. 
L’intérêt de la caufe commune exi- 
geoit qu’on le traitât ainfi , afin que 
perfonne ne pût douter qu’il ne dût 
être Roi d’Efpagne. Une efcadre fut 
chargée de le tranfporter en Angle- 
terre : elle mit à la voile ; mais une 
horrible tempête la contraignit de 
rentrer dans le port. L’Archiduc 
partit le 6 Décembre pour la fécon- 
dé fois avec le même malheur: une 
bourafque plus furieufe & plus opi- 
niâtre fépara fa flotte ; chacun cher- 
cha un àzile où les vents lui permi- 
rent d’arriver.Les meilleurs vaifleaux 
retournèrent en Hollande avec le Roi 
Charles : quelques-uns furent poufles 
jufqu’en Norvège ; d’autres fe réfu- 
gièrent en France & en Angleterre ^ 
& il n’en périt qu’un feul. Comme 
l’Archiduc ne partit de Hollande que 
l’année fuivante , nous en parlerons 
en fon lieu. 

La guerre d’Allemagne fut aflez 
heureufe pour les François. Le Ma- 
réchal de Tallard prit Landau^ après 
ime, viéloire complette qu’il rempor- 
ta fur l’armée des Alliés comman- 

h 
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.dée par le Landgrave de Hefle : le 
Maréchal de Viîlars remporta aufli 
quelques avantages en Bavière il 
défit le Comte de Styrum après une 
aélion qui fut long-tems difputée.La 
.défeéliôn du Duc de Savoie annon- 
.çoit de moindres progrès aux armes 
des deux Couronnes. Le Comte de 
Staremberg entreprit de vaincre le? 
.obftacles qui i’empêchoient de faire 
pafTer desfecours au Duc ; ce que le 
Général Vifconti exécuta avec beau- 
,coup de bonheur & de bravoure. Le 
Comte de Tefle mit toute la Savoie 
à contribution. Viélor-Amédée ef- 
Laya d’engager les Suifl'es à prendre 
fa défenfe ; mais ce fut inutilement: 
}\ leur faifoit propofer d’unir la Sa- 
voie à leur République. Staremberg 
s’approchoit du Duc de Savoie ; 
mais , comme il ne put le joindre 
qu’au commencement de l’année fui- 
yante , nous en parlerons en fon tems, 
pour fuiyre l’ordre que nous nous 
fommes prefcrit. 

Le Ciel annonça par des prodi- 
ges combien ce ficelé devoit être fa- 
tal à la Catalogne. Dans un jour fe-î 
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rein du ^mois de Septembre , on vit -Ji ■ — ^ 
paroître tout-à-coup fur Barcelo- An. 1703. 
ne un globe de feu dont le centre 
étoitde couleur de fang , environné 
d’une nuée peu chargée , & celle-ci 
entourée d’une autre fi obfcure qu’el- 
le infpiroit de l’horreur. Ce fatal 
météore parut pendant une heure op- 
pofé au foleil. La nuée ténébreufe s’é- 
tendit enfuite infenfiblement fur tout 
le pays , qu’elle couvrit d’obfcu- 
rite. Le centre d’où partoit la 
flamme j dévora avec une vivaci- 
té incroyable les matières voifines ; 
alors on entendit un fracas & des 
bruits épouvantables : ils ne reflem- 
bl oient point au tonnerre , mais à 
des coups de canon & de moufqué-* 
terie qu’on tireroit alternativement. 

Car fi le bruit ceflbit un infiant , il 
redoubloit auflitôt après ; & les 
nuages fe choquant les uns les au- 
tres J on entendoit comme des 
coups de tambours & des remue- 
mens d’armes. Le ciel parut pendant 
une heure entière dans cette agita- 
tion : on ne voyoit point d’éclairs , 
mais comme des étincelles de feu 5 

Lij 
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& l’ori entendoit des pétllle.mens i 
An. 170^. fi l’on eût jette des feuille^ 

de laurier dans les flammes , jufqu’à 
.çe que la matière étant entièrement 
çonfumée , & le feu ayant difparu , 
le nuage moins épais couvrit toute la 
Catalogne. Cette obfcurité refta fui: 
Phorifon pendant plus de deux'heu- 
res : elle difparut enfin , la yapeur s’é- 
çmt élevée jufqu’à la plus haute ré- 
gion de l’air ; mais le jour en ref- 
ta chargé de nuages , & l’horreur que 
,çe phénomène avoit infpirée , ne fut 
fliflipée que par les ombres de la 
nuit. 

Ce prodige -étoit naturel fpns dour 
te ; mais quoique naturel , Dieu fe 
fert de ces phénomènes pour mena- 
cer les hommes , & fans changer les 
Ipix des caufes naturelles , il leur pref- 
çrit tel ordre & les afl'ervit à telles 
difpofitions , qu’on .voit arriver dans 
le tems ce qu’il a réglé de toute éterr 
nité. Ainfi Dieu parle dans la nat.u- 
rp , pour fe faire entendre aux hpmr 
mes. Cç phénomène fut interprété 
diyerfement fuivantque chacun étoit 
^ifférernmçnt difpofé.Le peuple ignp- 
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‘fant & fuperftitieuxie prit facilemenî! ^ 
à mauvais augure. On dit à Madrid 
Vjue c’étoit un préfagc , non-feule-* 
ment de la guerre de Catalogne 

mais encore des troubles domelli- 

• 

qües du Palais , où la difcorde ne 
îaiffoit pas en effet deux perfon- 
nés du même avis , chacun cher- 
chant à y établir fon crédit fur la 
ruine de celui des autres,' Mais ce 
qui caufoit le plus d’étonnement y 
étoit de voir l’Abbé d’Eflrées con- 
jurer avec la Princeffe des Urfins' 
l’éloignemeiit du Cardinal fon on- 
cle , ailquel il vouloir fucceder. Ce^» 
pendant ce Miniftre fe foutenoit 
par fon caraftere même , & tra- 
vailloit à éloigner du Gouverne- 
ment Porto-Cafrcro & D. Manuel- 
Arias , qu’il avoir déjà fait dépouil- 
ler de la [Préfidence de Caflille.- 
La chofe rie lui fut pas difficile 
car la Princeffe des Urfins elle- 
même y donna les mains , pour' 
faire paffer cette Charge au Com- 
te de Montellano , & la Préfidence 
du Confeil des Ordres dont le Com* * 
te étoit revêtu ^ au‘ Duc de Vé- 

L iij. 
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raguas , qui par des ferv’ices bas 
An, J703. des refpeéls prefque indécens 
avoir fçu mériter les bonnes grâ- 
ces de cette Princefle , aufqu el- 
les prefque tous afpiroient. Car l’am- 
bition relfemble au Crocodile , qui 
tant qu’il vit , ne celfe de croî- 
tre. 
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LITRE JRÔISIEMÉ, 

L a rigueur de Phiver n’arrêtoit 
pas la marche du Comte de Sta- 
remberg vers le. Piémont j il parvint 
enfin à fe joindre au Duc de Sa- 
voie , qui n’eut jamais de jour plus- 
heureux. La rébellion des Hugue- 
nots du Languedoc commençoit à* 
s’aflfoupir, d’autant plus queleîAn- 
glois & les Hollandois ne conti- 
nuoient pas à leur fournir les fecour&' 
qu’ils leur avoient d’abord prodW 
gués. Remplis de plus hautes idées 
& préparant une flotte formidable 
contre l’Efpagne,ils jettoient le trou- 
ble -& l’effroi dans fes Provinces que- 
les Autrichiens inondoient d’émiflai- 
res. Madrid^ & même le Palais Royaf 
receloient grand nombre de leurs par- 
fans : tant avoit fait de progrès dans- 
les efprits cette opinion faufle , qu’a- 
près avoir prêté ferment de fidélité k 
Ibn Souverain, il eft encore permis au> 
Sujet de juger des droits du Prince.^ 
Le Comte de Montellano , déjà' 

Liv 


An. 170^.’ 


Digitized by Google 


2^8 Mémoires 

Préfident du Confeil de Caftille 
jouiffoit du plus grand crédit à la 
Cour : le Roi Favoit créé Duc & 
Grand de la fécondé claffe ; & quoi- 
qu’il fût plus févére & plus vrai que 
le métier de Courtifan ne. le permet , 
le Roi aimoit fi fort la juftice quefes 
avis lui étoient agréables. C^cfl pour- 
quoi il le fit entrer au Confeil du Cabi- 
net, où le Comte de Monterei refia 
malgré la fuppreffion du Confeil de 
Flandres dont il étoit Préfident. Les 
François avoient fait fupprimer ce 
•Confeil , afin que Louis XIV eût un 
pouvoir abfolu'dans les Pays^-bas.Les 
Efpagnols ne prenoient pas bien cette 
fuppreffion : les mécontens répan- 
doientà ce fujet des réflexions dan-- 
gereufes ; & le nombre en augmen- 
toit à mefure que croiffoit le crédit 
des François à laCour,où le Cardinal 
d’Eflrées étoi^lûtôt Miniflre d’Efpa- 
gne qu’Ambafïadeur de France : les 
plus prudens diffimuloient. Le mal- 
heur des tems éroit tel , que dès que 
l’on n’obtenoit pas du Roi ce qu’on 
défiroit , on devenoit auffitôt enne- 
mi du Gouvernement , Ôc Fon fe jet- 
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îbit dans le parti de la Mailbn d’Au- SfSSSKS 
triche. «An. 170^. 

Le Comte de Cifuentes (à) moins 
maître de lui que plufieurs autres , 
s’abandonna des premiers à cette cri-* 
minelle erreur ; il femoit en Anda- 
loufie > furtout à Grenade , des dif^ 
cours féditieux , & qui tendoient à 
rendre odieufe la perfonne du Roi > 
cherchant à exciter la haine des peu- 
ples , en attribuant à Philippe des 
défauts qu’il n’avoit point. Il exagé- 
roit la tyrannie & L’ambition des 
François , -la clémence de la Mailbrr 
d’Autriche & la puiffance' des Al- 
liés , & déploroit avec- une pitié af- 
feélée le trifte étatoù l’Efpagneétoiî 
T-éduite. Le Comte étoit naturelle-* 
ment éloquent & heureux à exprime? 
fôs penfées j & comme fa naiflance 
attiroit l’attention & le refpeél , plu-» 
lieurs perfonnes féduites par le char-* 
me de fes difeoursj entrèrent dans 
fes vues , fans faire réflexion qu’elles 
ëtoient deftituées de folidito , & quà 
la paflion envenimoittoutes fes pa- 
roles. Le Comte ne ^orma point de 

(•a ) D. Fernand' Menei^sde Sylva*- 
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conjuration ; mais il prépara les eP 
An. 1704. ^rits à fe déclarer dans Toccafion. Il 
tint la même conduite chez les peu- 
ples de la Manche, On ignore cè 
qu’il méditoit : car il n’avoit pas affez 
de crédit par lui-même pour caufer 
un foûleveraent qui fût à craindre 5 
& parmi la Nobleflfe il y avoir peu 
de perfonnes qui filTenc attention à fes 
difcours. On connoilToit fon efprit 
turbulent , inquiet & ami des nou- 
veautés , moins par ambition , que 
parla vanité qu’il avoir de voulcfir 
faire parler de lui , & parce qu’il 
fouffroit impatiemment de n’être pas 
du nombre des Grands , fa Maifon 
étant plus illuftre que quelques-unes 
de celles qu’on avoir élevées a cette 
dignité. 

Cette conduite criminelle du Com- 
te de Cifuentes parvint aux oreilles 
du pue de Montellano ; & il chargea 
D. Louis Curicl membre du Confeil 
de Caftille d’inftruire le procès du 
Comte, &.de vérifier ces faits le 
plus fecrettement qu’il feroit pôflible : 
car celui-ci dç^ retour à Madrid , fe 
tenoit exaélement fur fes gardes. D, 
Louis dont la prudence , l’intégrité 
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Sc la fagefle avoient mérité la confian- 
ce du- Préfident de Caftille , y répon- ‘7o-4*- 
dit parfaitement: il remplit fa corrrmif- 
fion avec exaélitude ; & ayant con- 
vaincu le Comte des accufations dont 
il étoit chargé , après un mûr examen 
leDuc deMontellano ordonna de Tar- 
rcter. D.-MichelPaftor , homme cou- 
rageux & réfolu , fut chargé de cette 
commiffion^avec ordre’de le remettre 
à une troupe d’Alguafils ,• qui fous- 
la conduite de D. André Pinto-de- 
Lara dévoient l’attendre à quelque' 
diftance<r- Paftor exécuta fon ordre’ 
malgré la réfiftance|du Comte ,• & le- 
configna à Pinto pour le conduire à' 
la prifon de la Cour^ Celui ci ,♦ foie 
par affeélion pour le Comte ou pai*' 
malice, refufa de l’y mener ^ fou» pré-- 
texte qu’il pourroit en arriver’ quel- 
que rumeur parmi le peuple : il vou- 
lut confulter auparavant le Préfidetir 
fur ce qu’il devok faire ; & en atten- 
dant fa réponfe, il dépofa le Comte do- 
Cifuentes dans unefalle baffe du corps^ 
de logis extérieur gardé par les AI-- 
guafils.-Le Comte fous diuérens pré- 
textes éloigna ceux-ci , qui lecrurenîf 
en fureté parce- qu’ils-’ ne voyoientt 
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— qu’une porte à cette Salle ; mais lé 

An. 1704. ^omte eut le temS' d’arracher le fer 
de la grille d’une fenêtre qui donnoit 
dans une autre rue , & fe fauva , bif- 
fant fes Gardes bien furpris & bien 
confus^ Ils ne s’apperçurent de fon 
ëvafion , que lorfqu’arriva l’ordre du 
Duc de Montellano , de le conduire à 
la prifon , ou trente chevaux dévoient 
le prendre & le mener à la Tour de 
Ségovie. Il eft encore douteux fi D. 
André Pinto fut coupable en cela de 
malice ou d’inattention ; le Roi fans 
examiner fa négligence ou fon infidé- 
lité, le traita avec clémence , puifqu’il 
fe contenta de lui ôter fon emploi. ' 
Cette douceur fut depuis très-préju-, 
diciable aux affaires de ce Prince. 
Après fon évafion , le Comte devint 
errant & fans retraite certaine dans le 
Royaume , où il ne lailTa pas de trou- 
ver de la proteélion dans les plus 
grands Seigneurs de l’Etat. Son azi- 
le le plus alTuré furent les Royaumes 
d’Arragon & de Valence, où les 
peuples avoient moins d’affeélion 
pour le Roi. Il pafla depuis dans le 
parti des Ennemis , Ôc reconnut 
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l’Archiduc Charles pour Roi d’Ef- 
pagne- . , > 

La Cour ne lailfa pas d’être inquiè- 
te de voir qtjp l’infidélité corrompoiü 
la première Nobleflfe : les rigueurs- 
augmentèrent ; mais on n’en tira pas 
un grand fruit, parceque les Miniftres 
n’étoient point d’accord , & que leur 
défunion arrêtoit fouvent les opéra- 
tions de la Juftice. La difcorde croil^ 
foit auflî dans le Palais , où les intri- 
gues de la Princeffe des Urfins firent 
lappeller en France le Cardinal d’EF 
tfées. Son neveu ligué avec la Prin- 
celfe , contribua à la difgrace de ce’ 
Miniftre, dans l’efpérancede-lui fuc- 
céder : car l’ambition n’obferve pas.’ 
même les égards que l’on doit au' 
fang, Aufli-tôt après le même Abbé 
d’Eftrées fe déclara contre la Prin- 
■ celTe , parce-qu’il fçavoit que le Car- 
dinal fon oncle prefloit le Roi de 
France de la faire fortir d’Efpagne. 
La chofe étoit aflez difficile , parce 
qu’elle avoit toute la confiance de la 
Keine ; cependant le Cardinal fçut 
s’y prendre de telle façon , que Louis 
XlV. ufant du pouvoir qu’il avoit 
fur elle comme fa fu]çtte> lui ordonna 
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defe retirer.La Reines’y oppofa val^ 
j;ienient;elle fît paroître à ce fujef une 
douleur fi- vive ^ qu’elle paffoit^ de 
beaucoup les bornes p^'mifes à une 
perfonne de fon rang.- Les raifons qui 
portèrent Louis XIV. à cette gran^- 
de réfolution- n’ont pas toutes été 
rendues publiques ; il n’en allégua- 
point- d’autres au Roi Catholique y 
finon qüe cela convenoit au repos • 
des deux Couronnes. Il eft certain, 
que le Cardinal d’Eftrées fournit au 
Roi fon .Maître les motifs les plus 
preflfans pour le porter à cette démar- 
che : le moindre n’étoit pas d’avoir 
aflfuré ce Prince , que la jaloufie du 
commandement portoit la Princeffe 
des Urfinsà croifer les defleins de la 
France à la Cour de Madrid, & que 
pour y être la maîtreflfe , elle femoir 
îa jaloufie & la défiance entre les- 
deux Couronnes , ou que du moins 
elle travaillôit à exclure les François 
du' Miniftere. L’Abbé d’Eftrées aida- 
auflî à perfuader la même chofe auRoif 
mais fes'lettres ayant été interceptées 
par la Princefle , furent montrées a 
Philippe f qui lui en fçut très-mau-- 
.vais gré , & demanda fon rappel 
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te qu’il n’eut pas de peine à obte- 
nir. Ainfî chalTés les uns par les au- An.i70f* 
très forcirent d’Efpagne en peu 
de tems le Cardinal , l’Abbé d’Ef-.' 
trées & la Princefle des Urfins. 

L^Archiduc s’embarqua pour la^ 
troifiéme fois le quatrième Janvier , 

& arriva heureufement en Angle- 
terre, où il fut reçu & traité comme' 

Roi d’Efpagne, les Alliés rendant 
hommage en fa perfonne à leur pro-" 
pre vanité. Il en partit huit jours- 
après ^ fuivi d’une grande flotte 
commandée par l’Amiral Rooch»- 
Une violente tempête qui s’éleva, - 
difperfa les Vaifleaux , & il en périt' 
quelques-uns. La flotte rentra dans les- 
ports d’Angleterre ; & après qu’on ' 
eut réparé le dommage que le mau-i 
vais tems avoit caufé , elle fe remit en 
mer, & aborda le fix’Mars à Lifbon- 
ne , où elle reçut un échec en arri- 
vant: car en entrant dans le port, on 
perdit deux Vaifleaux, dont il ne fut 
pas polfible de fauvçr un feul homme.- 
On trouva la Cour en deuil pour la^ ^ 
Tnort de l’Infante Thérefe fille du' 

Roi de Portugal , avec laquelle s’é- 
yanouircnt les efpérances du mariage 
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jg' * projette avec l’Archiduc. Les A'h^ 

'An. 1704* glois débarquèrent huit mille hom- 
mes de bonnes troupes. Le nouveau 
Roi fut reçu à Lifbonne en cette 
qualité ; & l’Amirante de Caftille alla 
aufli-tôt lui rendre hommage. On dit 
qu’il parut devant" ce Prince pâle-, 
tout troublé, & pouvant à peine par- 
ler. Il lui préfenta quelques prifon- 
niers Bifcayens , afin qu’il reçût ce 
premier hommage de fes nouveaux 
Sujets. La crainte obligeances mal- 
heureux à baifer la main au Prince ; 
mais un enfant de dix ans qui étoit 
parmi eux , ne voulut jamais s’y fou- 
mettre , difant que celui-là n’ étoit 
pas le Roi J & que quand même on 
le tueroit , il ne baiferoit la main 
qu’à celui qui étoit à Madrid , 
Gui étoit fon légitime Souverain. 
C’eft ainfi que la Providence avoit 
ménagé cet- avertiflèment à l’A- 
mirante , employant un inflrument 

’ fi foible pour confondre la va- 

nité de ces hommes enivrés de leur 
grandeur. On tint quélques jours 
apres un Confeil d État & de Guerre 
où affifierent les deux Rois , les 
Généraux des Troupes , les Princes 


1 

I 

/ I 


Digilized by Google I 



)pour fervir â I-Hijl. d*Efpagne. 2)J 
d'e Darmfladt & de Lichtenftein , 
l’Amirante de Caftille & Mendoze 
Secrétaire des Dépêches univerfel- 
les. Tous convinrent que leurs forces 
ctoient inférieures à celles du Roi 
Catholique : ainfi on fe détewnina à 
relier fur la défenfive , & à fortifier 
les frontières. 

L^Armée d’Efpagne commandée 
par le Maréchal de Berwick étoit 
compofée de dis- huit mille hommes 
dTnfanterie & de huit mille chevaux^ 
toutes vieilles troupes. Le Roi fe ren- 
dit au Camp fuivi d’un grand nom- 
bre de NoblelTe de la première dil- 
tinélion. Salvatierra fut l’objet |de la 
première entrèprife ; le Comte d’A ^ 
guilar rinveftit , & le Roi alla re- 
connoître la place à la portée du ca- 
con 5 mais les prières de ceux qui 
1-accompagnoient l’en éloignerent.Il 
y avoit fix cens hommes de garni- 
ion dans la Ville , dont Diegue de 
Fonfeca étoit Gouverneur. On le 
fomma de fe rendre avant l’ouverture 
de la tranchée ; & voyant qu’il n’é- 
rcit pas en état de défendre la place, 
il fe rendit prifonnier de guerre avec 
joute fa^garnifon, Segura ne- fut pal 
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mieux défendue ; mais la prife d’I- 
dagna coûta un peu plus de peine.- 
D. Jofeph de Salazar ayant forcé une 
de fes portes à coups de hache , il 
y eut pendant quelques momens un 
fanglant combat ; la valeur des Ef- 
pagnofs leur procura enfin la viéloire.- 
D. Lopez Gallardo fe diftingua beau- 
coup en cette rencontre. Six compa- 
gnies Irlandoifes qui étoient en gar- 
nifon dans la place , ayant négli- 
gé de fe retirer au Château lorf* 
que la Ville fut emportée , refterent" 
prifonnieres. Les Efpagnols fe faifi- 
tent de même de Rofmarin,- 
D’un autre côté , tandis que le Prin- 
ce de Sterclaè’s défoloit la Provin- 
ce d’Alentejojle Marquis deVillada- 
rias palTa la Riviere d’Anna ; enfor- 
te que l’on mit à contribution la plus 
grande partie du Portugal. LeRoi ré- 
solut de faire le fiege de Cafiel-Blan- 
co : on détacha les Marquis de Thoui 
& de GeofFreville pour aller recon- 
noître les poftes ; & à peine fe furent- 
ils montrés , qu’ils mirent en fuite - 
la Cavalerie Portugaife qui étoit aux 
environs de cette place. On ouvrit 
la tranchée malgré les pluies conti- 
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tjuelles qui tombèrent ces jours-là. ~ 
Le Roi la vifita plufieurs fois f 
fouvent au mépris de la pompe &de ' ' 
la magnificence , il y mangea debout 
fur un tambour , qui alors lui fervit 
de table. L’oubli de fa propre dignité 
peut être quelquefois un raffinement 
de vanité ; mais c’efl: toujours un 
exemple que les Princes ne doivent 
pas négliger de donner , & que fe« 
roient bien de fuivre ces Chefs & 

_ ces Généraux , qui perdent tant de 
tems & font tant de dépenfe pour 
Pentretien de leur table pendant læ 
Campagne. Le Marquis de Thoui 
conduifoit le fiége ; il ouvrit une 
brèche auprès d’une porte par laquel- 
le il entra ; les Grenadiers lui frayè- 
rent le chemin ; on pénétra jufqu^à, 
k place d’armes fans trouver de réfiL 
tance. Trois compagnies Hollandoi- 
fes s’y étoient formées fous les ordres 
d’un Colonel : elles fe défendirent 
avec valeur; mais accablées par le 
nombre elles fe retirèrent au Château,- 
Ori l’attaqua : la défenfe fut vigou- 
reufe ; enfin il fe rendit à difcrétion.. 
De-là les Efpagnols marchèrent contre 
lie GénéralFagel & le Comte d’Atlo- 
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qui s’étoient jettes dans un bois , oiï 
lA<i* les Portugais & leurs Alliés s’étoîent 
raflfemblés. Ils avoient élevé à l’en- 
' ■ wée du bois un- retranchement avec 
des troncs d’arbres & des rochers. 
Six mille hommes gardoient ce re- 
tranchement ^ le refie de leurs trou- 
pes difperfées défendoient le bois 
de tous côtés. M. de Puifégur, Colo- 
nel au fervice de France, attaqua le 
retranchement que les Portugais 
abandonnèrent fans rendre de combat* 
jVi. de Thoui fit en même tems une 
.attaque d’un autre côté. L’aélionne 
dura pas ; mais elle fut très fanglante : 

, les Ânglois vaincus demandèrent 
quartier ; Atlone fe fauva. Le Maré- 
chal de Berwick étoit entré avec le 
refie de l’armée par un autre côté 
^ . de la forêt ; &Tes Ennemis hors d’é- 

tat de réfifler , abandonnèrent la Pro- 
vince à la diferétion du Vainqueur, 
D. Boniface Manrique la faccagea 
avec barbarie, & y commit les plus 
affreufes hoflilités.Le corps des Fran- 
' çois fe pofla fur la rive oppofée du 

,Tage : on jetta fur ce fleuve un pont 
de batteaux ; & le Roi campa à Nifà. 
Ainfi tout l’Alentejo fut mis à côntri* 
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bution , excepté Portalegre , Ville 
fortifiée & bien munie. On en forma 
le-fiége j & l’on établit une batterie 
fur une hauteur qui dominoit la Vil- 
le , pour ruiner Ton principal baftion, 

La demi-lune de la droite tomba 
en peu de jours ; les Afliégés l’aban- 
donnerent ; mais ils éleverent derriè- 
re un retranchement & une efiacade , 
que le Prince de Sterclaës attaqua 
avec valeur , & qu’il força. Le peuple 
lè foulera , & implora la clémence du 
Roi par l’entremife de l’Evêque. Phi- 
lippe défendit de commettre aucune 
hofUlité contre les habitans ; ils fe 
fournirent, &prêteren,t ferment. On 
fit quinze cens prifonniers. Le Mar- 
quis de Villadarias furprit aufli Saint 
Alexis. 

La rapidité de ces progrès effraya 
la Cour de Lifbonne : on ordonna au 
Général Fagel de joindre fes Trou- 
pes à celles du Marquis Se las-MinaSj 
Gouverneur d’Alméida , pour cou- 
vrir Monte-Santo ; ce qui fut exécu-i 
té. On vit une fécondé fois les Por- 
tugais en raze campagne formés en 
ordre de bataille , & cherchant à en 
ycnir aux mains avec le Marquis de 
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BHSf Geoffreville , dont le corps étoit plus 
à portée d’eux. Celui-ci , quoi qu’in* 
férieur en Troupes , crut qu’il lui 
•feroit honteux de la refufer ; mais il 
compofa mal fon ordre de bataille. 
Quatre Efcadrons de Cavalerie Fran- 
çoife formoient fa première ligne : au 
centre étoit prefque toute l’Infante- 
jie Efpagnole commandée par D, 
François Ronquillo; & il n’en avoir 
gardé qu’une très-petite partie pour 
l’arriere-garde, avec quelques Trou- 
pes de Cavalerie' fur les flancs. Fa- 
get attaqua de front la Cavalerie 
Françoife, qu’il mit en déroute au 
premier choc ; aufli-tôt l’Infanterie 
Efpagnole fe rompit fans rendre de 
Combat : les fuyards ne s’arrêtèrent 
‘qu’à Salvatierra. GeofFreville rallia le 
. peu de monde qui lui reftoit^ mais le 
Marquis de las-Minas le chargea , & 
le mit en fuite. La viéloire des Portu- 
gais eût été ^lus confldérable , s’ils 
eulTent pourfuivi les vaincus. Le Roi 
envoya le Maréchal de Berwick avec 
de bonnes Trouppes pour réparer 
la honte de cette journée. Le Comte 
d’Aguilar en conduifoit d’autres , 
avec ordre de chercher l’Ennemi' 
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qui s’étoit retiré dans la forêt de 
Pegnamacox , fans vouloir tenter 
une fécondé fois la fortune. Les 
Portugais fe bornèrent à conferver 
la Province, où depuis cette adlion 
les Efpagnols ne pouyoient plus pa- 
roître qu’en forces. 

Les frontières de Caftille étant 
abandonnées , les garnifons Portu- 
gaifes de Caftel-Dayid & de Marvan 
y prirent des polies. Ainli l’armée 
du Roi étant fans communication 
avec le pays d’où elle droit fa fublif- 
tance , U en réfulta que les provi- 
fions (& les autres fecours nécef- 
faires commencèrent à devenir rares 
dans le camp, au point qu’on y man- 
quoit de pain. On fit partir à cette oc- 
cafion l’Ingénieur Elizagar , pour al- 
ler reconnoître la place de Callel-Dar 
yid ; mais les Portugais battirent fon 
'détachement. Le Marquis d’Aytone 
le foutint avec un renfort : on ouvrit 
la tranchée devant cette Place, & l’on 
drefl'a unç batterie de neuf canons ; 
mais outre que le nombre étoit trop 
médiocre , on les polla mal : ils ne 
faifoient aucun effet. L’expérience 
fit voir la faute qu’on ayoit faite : on 
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^ssss^ établit fur une hauteur une autre 
^ 1704. batterie de douze pièces de cara-, 
pagnej mais qui étoient d’un trop foi- 
ble calibre pou^faire brèche , quoi- 
qu’elles fulTent très - bien poltées. 
La place tiroit avec plus de bonheur y 
& ruinoit les tranchées; ce qui enga- 
gea les Efpagnols à celTer de canon- 
ner , jufqu’à ce que le Marquis de 
iVilladarias fit élever de nouvelles bat- 
teries , qui produifirent leur eifet or- 
dinaire contre les remparts.Les Alfié- 
gés vouloient fe rendre ; mais les 
Troupes Angloifes les en empê- 
choient : il s’éleva à ce fujet une con- 
tefiation ,qui dégénéra au point que 
' la garnifon tourna fes armes contre 

- , les habitans. Quelques Déferteurs 

en inftwmerent le Marquis de Vil- 
ladarias , qui quoique la brèche 
ne fût pas encore praticable , or- 
donna un aflfaut pour profiter de 
la circonftance. Le fuccès répon- 
• dit à fon attente : les Aflîégcans 

favorifés des habitans fe logeront fur 
\ la brcche , & s’emparèrent de la Vil- 

*le ; les Anglois fe retirèrent dans le 
Fort. Les Efpagnols les prelferent 
fans perdre tems, & ils fe rendirent. 

On 
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ôn leur permit de fe retirer en An- — -i 

gleterre , fous la condition d’étre un 
an fans porter les armes. En même 
temsle Marquis de -Leideprit Mar^ 
van ; a’mfi l’Armée fut pourvûe de 
vivres. La faifon étoit déjà fort chau- 
de , & le pays de ven oit mal fain , à 
caufe de fa fécherelTe & du défaut 
d’eaux ; ainfileRoi reprit le chemin 
de Madrid le premier de Juin. On , 
mit les Troupes en quartier d’Etét 
car dans ces contrées , il n’eft pas pof- 
fible de pouffer les opérations de la 
campagne jüfqu’en Automne. Ainfi 
fe termina cette expédition,fans qu’on- 
eût pu prendre une feule Place im- 
portante. Cependant on dépenfa 
beaucoup d’argent , on perdit bien 
du monde , & ce qui étoit encore plus 
à regretter J la circonftance favora- 
ble de tenter une grande entreprife : 
car le Portugal n’avoit prefque point- 
de Troupes réglées. 

La guerre étoit beaucoup plus 
cruelle en Allemagne. L’Empereur 
prelTé de tous côtés , tenta vainement ' 
de s’accorder avec l’Eleéleur de Ba- 
vière. Le Maréchal de Tallardame- 
un renfort au fecours de cePrin^ 
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.ce , qui fut battu dans fes lignes à 
Scheffemberg par le Duc de Marie? 
boroug. Les tfollandois en haine de 
l’Eleéteur de Cologne démolirent 
Rhimberg du confentement de Léo? 
pold: l’Eleéleur s’en plaignit à ce 
Prince ; mais fa réponfe fut^ moins 
id’un Empereur , que d’un Prince 
Autrichien qui détefloit toute la Mai- 
fon de Bavière. Le Marquis de Bed- 
' mar força les Hollandois à ceffer le 
bombardement de Namur » & battit 
jieur arriere-garde, 

D’expédition contre Barcelone 
ayant été réfolue en Portugal , la 
^otte partit fans le Roi Charles : le 
Prince Ge.orges de Darmftadt corn? 
niandoit les troupes qu’elle portoit. 
Elle parut le 14 Mai à la vue de Gi-? 
jbraltar , & par fon grand appareil in? 
5Htoit les peuples à la fédition ; mais 
Ja Province relia fidele. La flotte palTa 
le Détroit ; ce qui donna de l’inquié- 
tude au Comte de Touloule Amiral 
de France, Il étoit alors à Cadix avec 
quarante vailfeaux pour obferver les 
Ennemis qui .étoient au nombre de 
jcinq w.ille hommes de débarquement, 
P ordonna à M. di? Çpëtlog;on de ti-s 
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Ter de Toulon & de Marfeille les 
galeres & tous les vaifleaux qu’il *7^4- 
pourroit armer , & de fe rendre à 
Barcelone , en rifquant même un 
combat s’il le falloir. Ce Prince par- 
tit lui-même de Cadix , & fut joint 
par un renfort de fix vaifleaux de 
guerre en palTant à Alicante. De-là 
il côtoya TEfpagne fans rencontrer 
les Ennemis. Il tourna la proue fur 
Mayorque , où il apprit par fes Cor- 
vetes , que la flotte de Rooch lou- 
voyoit entre cette J fie & l’Afrique, 
cherchant à ce qu’il fembloit un 
vent favorable J pour tomber fur les ^ 
François. Sur cet avis le Comte ?f- 
fembla un Confeil de guerre , où 
l’on conclut de fe retirer à Tou- 
lon J à caufe de l’infériorité de la 
flotte. 

Les Anglois parurent fans obfta- 
de deVant Barcelone. Le Prince de 
Darmftadt s’attendoit que fa feule 
préfence porteroit la Ville à fe ren^ 
dre ; mais l’affaire n’étoit pas encore 
mûre , ni le complot alfez bien lié. 
D’ailleurs le Prince avoir promis aux 
Catalans d’aller les trouver avec 
vingt mille hommes , & le Roi Char- 

Mij 
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içs à leur tête. Ce fut dans les der» 
A«/ ;7cf. j^jgj-5 jours de Mai , que la flotte pa^ 
rut fur cette côte. Tout manquoit 
a D. François de Velafço Viceroi 
de Catalogne pour la défenfe de la 
Province ; ^ ce qui étoit encore plus 
fâcheux , il ne pouvoir copoptcr fur 
la fidelité des peuples, X,e Viguier 
de la Ville fouffloit le feu de la fé- 
dition avec la plus grande précaur 
tiion ; les aifemblées fe tenoient dans 
la maifon d’un Boucher, Les Rébelr 
les détachèrent plufieurs émilfaires 
pour émouvoir le peuple 3 ce qui ne 
produifit pas grand effet , quoiqu’ils 
fouruflent jufqu’à la plaine de Vich ^ 
^ fur les confins de î’Arragon ôc de 
Valence, 

Quelques-uns offrirent de fécon- 
der la révolte ; mais ils refuferent 
d’en être les premiers auteurs , pour 
ne pas en courir les rjfques : car les 
forces qui fuivpient le Prince de 
Darmfiadt étant fort inférieures à 
fçs prpmeffes , perfonne ne vouloit 
entamer une affaire ou il y avpit tant 
à craindre. Quatre imille Ânglois dé? 
barquerent du côté de l’Ouefl: avec 
(Quelques mortiçrs , m^i^ fans panpn, 
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On agilToit mollement,& fans aucune ; 

cfpérance'de fuccès, parcequ’on avoit ^ *' 
compté fur le foulêvement du pays i 
qui perfiftofit à ne fe déclarer ^ que 
lorfqu’il fe verroit foutenu d’une ma-* 
r iere à n’en pas appréhender les fuites. 

Le Prince de Darmftadt effayoit d’é- 
mouvoir les peuples par des lettres 
& des libelles qu’il femoit de tou- 
tes parts ; mais ils produifirent peu 
d’effet J & la Province demeura fidè- 
le , fans perdre le penchant' qu’elle 
avoit à l’infidélité (4). Du moins 
elle voulut le paroître ; & tous les 
habitans de Barcelone ofirirent au 
Viceroi de partager les rifques & les 
frais de la défenfe. Le Viguier de- 
manda qu’on lui confiât la garde d’u- 
ne des portes , dans le lâche deffeirt 
d’attendre l’évenement,& d’embraflfef 
le parti que la fortune favorifer'oit^ 

Un projet auffi noir n’étoit pas caché 
à la pénétration du Viceroi ; mais il 
feignoit de l’ignorer j parceque la né- 
celîité le contraignoit de ne marquer 
aucune défiance en un tems , oà il 

( 4 ) Peïmaneciè trajdoraMente fièl la 
Provineia, 

M üj 
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n’étoit pas en état de réprimer tanf 
d’audace. Quelques Particuliers plus 
infolens que les autres cherchèrent 
à exciter du tumulte ; mais le tems 
n’étoit pas encore favorable pour ce- 
la , & l’Amiral Rooch comprit , que 
ce n’étoit pas là une aflfeire à termi- 
ner avec de vains libelles & des in- 
telligences fujettes à manquer, mais 
la force à la main. Il renonça à 
l’entreprife , & mit à la voile , en 
blâmant la légéreté ou la crédulité 
du Prince -de Darmftadt , dont le 
cœur étoit en proie à trois furies y 
l’amour, la haine & la vanité. 

Le Viceroi enorgueilli de cette 
viéloire , négligea le mal qui atta- 
quoit l’intérieur de la Province ; il. 
lailTa prendre corps à la fédition , en . 
ne faifant aucun cas des féditieux * 
qu’il eût contraint de rentrer dans le 
devoir, fi après le départ de la flotte 
ennemie il avoir puni les principaux 
auteurs de la conjuration.La foibleffe 
du Viceroi, & la nouvelle qu’ils eu- 
rent d’une trame ourdie à Cadix exci- 
ta encore leur audace. Ils la crurent 
plus confidérable qu’elle n’étoit en ef- 
lèt; mais il n’y étoit entré que des genS' 

V 


Digitized By « 



pour fervir à VHijî. d^Ëfpaghe. iji 
lans nom & fans crédit ; &: lorfque ^ 
^Amiral Bings s’approcha de cette 
Ville pour les foutenir , les féditieux 
qui avoient promis de lui livrer une 
porte après s’être faifis du Baftion de 
S. Sébaftien , manquèrent de coura- 
ge au moment de l’exécution : d’ail- 
kurs ils etoient en trop petit nom- 
' bre. Les Anglois défabufésde refpé- 
-rance qu’ils avoient fondée fur ces in- 
telligences, & voyant le peu de fond 
qu’on devoir faire hurleurs promeflfesr 
re rendirent devant Gibraltar. Ils n’i- 
gnoroient pas le mauvais ét^tde cette 
place D. Diegue de Salinas qui en' 
étoit Gouverneur, n’avoit que 8o 
hommes de garnifon ^ & trente che- 
vaux pour défendre lacôte^La flotte- 
fe porta en cordon , & commença le 
bombardement avec quatre galiottcs.' 

Les habitans furent confternés d’une 
nouveauté fi effrayante. Les Ennemis- 
débarquèrent en même tems quatre 
mille hommes , qui marchèrent droit 
à la Ville. Elle n’ étoit pas en état 
'défaire une longue réfiftance , fans' 
artillerie & fans munitions ; ainfi la' 

■ néceflîté obligea Salinas à capituler.- 
Sa garnifon' fortit avec les honneurs- 

Miv 
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de la guerre , fiiivie de ceux ides Ka^ 
bilans qui ne voulurent pas changer 
de maître. Le Prince deDarmftadtfit 
aufli-tôt arborer fur les remparts Vé^ 
tendait Impérial , & proclamer Roi 
l’Archiduc; mais les Anglois s’y op- 
poferent , plantèrent leur étendarj-' 
& proclamèrent la Reine Anne-, au 
nom de laquelle ils prirent poflefîioçi 
de la place oii ils mirent garnifon. 
Ce fut- là la première pierre qui tonv- 
ba du vafte édifice de la Monarchie 
Efpagnole, pièce plus importante 
que fa qualité ne fembloit l’annout 
cer. 

' Les Anglois qui fongeoient' à fe 
rendre maîtres abfolus du Détroit , 
penferent à s’emparer de Ceuta.- 
Le Marquis de Gironella , Gentil- 
homme Catalan dont on connoilfoit 
la valeur & la fidélité , en étoit 
alors Gouverneur. Les Ennemis fe 
préfentcrent devant la place ^ & ten- 
tèrent de l’engager^ fe rendre par des' 
offres qui furent rejettées avec mé- 
pris. L’Evêque de Ceuta s’appelloit 
D. Vidal Marin ; c’ étoit un Prélat 
d’une vertu exemplaire, & très-af- 
feélionné au Roi Catholique : il fe 
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chargea des frais de la' défenfe , à la- • 
quelle il exhortoit tout le monde. 
Les Troupes du Roi de Maroc te- 
lioient depuis trente ans la Ville af-r; 
fiégée ; èc ces deux guerres poù- 
voient avec ràifon infpirer de la crain- 
te à tout autre qu^au Gouverneur. II 
Veilloitfur touf^il fe défendoit contre 
les Maures & fe précautionnoit contré 
les Anglois.Ceux-ci défelpérant de lé 
forcer, remireftt à la voile vers la Mé- 
diterranée ; & comme ils y avoient 
encore quelques Vailîeaux, ils fuivi- 
fent la côte d’Afrique , afin de réu'-' 
nir toutes leurs forces contre le Con>- 
te de Touloufe , qui venoif de forfiiT 
du port de Toulon avec une puiffan- 
te flotte. De-là il s’étoif rendu à Ma'-* 
laga le i y Août , «vec ordre de chaf^ 
fer les Ennemis de la Méditerranée’,- 
êc pour cela de leur donner bataillé 
ou de la recevoir, Vil étoit nééefl'aire.- 
Les Anglois loin de la refufer , eft 
cherchoient même l’occafion,- 

On envoya des deux côtés' de# 
VailTeaux à la découverte | &" lé 
Comte de Touloufe fortit dé Mal'a’*» 
ga avec fi peu devent> que la meV 
^coic prefque calme. Les ÊnBe'mi# 
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foufTroîerit la même incommodité 
An. i/c^. & les uns & les autres étoient égale- 
ment emportés par les courans oppo- 
fés du Détroit, celui qui vient de 
' rOcéan dans la Méditerranée pouf- 
fant les Vaifleaux vers l’Afrique , & 
celui qui palfe de la Mediterranée 
dans l’Océan portant fur les côtes 
d’Efpagne : c’efl ce qui rend cette 
mer fi dangéreufe , à caufe de Toppo- 
lition des deux courans. Les Anglois 
étoient poulfés vers l’Afrique par 
le premier le fécond entrainoitr 
les François vers l’Efpagne, non fans 
quelque danger , 'parce qu’ils n’a- 
voicnt pas alfez d’efpace pour s’éten- 
dre. Les uns & les autres errerent ' 
ainfi pendant deux jours , jufqu’à ce- 
qu’un petit vent de terre fouflant des 
deux côtés , mit les deux flottes en- 
préfence. 

On apperçut un petit nuage qui- 
précédoit le lever du foleil , figne or- 
dinaire du vent d’Eft. Les Anglois " 
fe hâtèrent d’en profiter pour pren- 
dre le delfus du vent , afin de tom- 
ber enfuite avec impétuofité fur les 
François. Le courant les fa vorifoit;. 
c’eft pourquoi ils attendirent avec une- 
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partie de leurs voiles que le tems ; ** * 
fraîchît. Cependant les François An. i 
étoicntf encore en calmercar le peu de 
Vent qui foufiloit n’arrivoit pas juf- 
qu’àeux. Il augmenta au coi cher du 
foleil 5 ôc le Comte de Touloufe eut 
alTez de peine à fe maintenir toute 
la nuit dans ces parages : il chercha la 
pleine mer, tournant le dos à l’Efpagne 
afin que Ton ne crût pas qu’il fuyoir, 
Ainfi en louvoyant, il gagna la mer de 
Malaga à la faveur du vent d’Eft qui 
fraîchit ; & comme il étoit déjà jour 
il découvrit l’armée ennemie qui ve- 
noit à lui à pleines voiler, & en ordre 
de bataille,' 

L’Amiral R ooch commandoit cent- 
dix-huit Vaifleaux de diflérente 
s;randeur , & huit galiottes, qu’il mit 
tüT les flancs de la première ligne ; 
au centre étoit le Vaifleau Amiral- 
d’Angleterre , avec quelques Vaifi- 
féaux Hollandois à fa droite : la fe- 
‘conde ligne n’étoit compofée que^‘ 
de quarante Vaifleaux ;le relie for-*" 
TUoit la première. Le Comte de Tou-' 
‘îeufe rangea aufli- tôt fa flotte en 
faille ; & de cent huit Vaifleaux qu’ih 
avoit J il n’en mit que fort peu à fa- 

M vj: 
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fécondé ligne, parce qu’elle étoît foif-^ 
tenue de quarante Galeres de France 
& d’Efpagne , qui avoient ordre de 
retirer du combat les VailTeaux mal^ 
traités , &d’y en ramener d’autres à* 
la remorque. Le Comte en même- 
tems tourna à droite, pour ne pas- 
avoir le vent direélement en proue. 
Le courant oppofé au vent retardoit 
le combat , auquel on fe préparoit de 
part & d’autre , en faifant de grands» 
efforts pour le furmonter. Déjà les- 
flottes etoient à portée \ & avant que 
l’on commençât à tirer , on entendoit 
raifonner les trompettes & les timba- • 
les : enfin prefqu’en mêmé-tems les 
deux Amiraux donnèrent le lignai du- 
combat en mettant l’épée à la main , 
& l’on commença à fe canonner avec 
fureur. Les François fouffrirent d’a- 
bord beaucoup , parce que le veni ' 
qui leur étoit contraire , les agitoit 
davantage yen forte queleurs coups 
n’étoient pas bien affurés-t au contrai- 
re les Anglois moins ébranlés par le 
vent qu’ils avoient en poupe, tiroient 
avec plus de. juftelfe ; d’ailleurs ils 
diftinguoient mieux , parceque toute 
le fumée portoit fur la flotte du Corn- 
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fe-de Touloufe. Ce Prince dont les 
équipages écoienf plus nombreux An. 1704%; 
que ceux des Vaifleaux Ennemis >■ 
reflerra fa ligne y & chercha à abor- 
der les Anglois : au contraire l’Araw 
rai Anglois qui vouloir éviter l’abor- 
dage , étendit la lienne , & ne corn- 
battoir qu’avec le canon ; & comme 
fes deux ailes étoient portées par la 
force du vent vers la fécondé ligne 
des François, il leur envoya ordre 
de fe reflérrer & de fe réunir, pour 
former un demi-cercle qui fe trouva 
beaucoup plus étendu que celui du^ 

Comte de Touloufe, Ce Prince im* 
patient de la durée du combat , tom- 
ba avec impétuofitéfur l’Amiral Hol- 
landois ; mais le vent lui manquant , il' 
fe contenta de lui tirer fa bordée. La' ^ 
droite des François avoir beaucoup' 
fouffert ; mais auflî-tôt que les Gale- 
res eurent retiré lès Vailfeaux mal- 
traités , & qu’ils eurent été rempla- 
cés par d’autresde combat fe rétablin, 

Les Anglois renforceront aufli leur 
gauche , ainfi que leur fécondé ligne ; 
enforte que s’étant un peu étendus , 
leurs Vailfeaux'combattoient prefque 
tous, les plus maltraités ne pouvant 
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pas reculer. Le vent qui ëtoîf cbtf-^- 
^n.1704,. urairè aux François , les enîpêchoic' 

' d’enfermer les Ennemis’ dans le- de- 
mi-Cerde qu’ils avoient formé-, quoi- 
qu’ils fiflfent de vains eftorts pour y 
réuflir. Quelques bombes des galiot- 
tes Angloifes tombèrent fur leur fé- 
condé ligne , mais fans faire un grand' 
elFet , l’agitation des flots ne per- 
mettant pas de les mieux diriger. La* 
mort n’en fit pas moins de ravage;, 
cette journée fut marquée paralfes:' 
d’autres dangers, pour la rendre à 
jamais funefte & lamentable. La mer 
fut teinte',' & les navires inondés du- 
fUng répandu, Ainfi la fortune fe 
jouoit cruellement des foibles mor- 
tels. On n’appercevoit que vifages- 
défigurés ^ qu’hommes aveuglés 
qiue corps démembrés & mis cruel- 
lement en piéces.Toutirtfpiroit l’hor- 
ÿéur, jufqu’à l’air, qui étoit couvert- 
d’un nuage de fumée fi épais , qu’il 
fembloit devoir faire ceffer le com-' 
bat. Les Pilotes mirent tout en' 
oeuvre pour maintenir la ligne , fur- 
tout les Anglois, que la faveur du* 
vent portoit fur la flotte Françoife. 
Gomme c’étoit ce que le Comte do' 
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(Toaloufe défirok le plus afin - d’en 
venir aux armes blandies , ilfe tenoit- 
à la cape ; les Anglois remirent à la' 
voile-,’ pareeque la mer devenoit plus- 
furieufej & que le vent augmentoic' 
au point , que les deux flottes per- 
doient leur ordre de bataille. L’A-- 
mirai Anglois retira le centre de fa- 
ligne raflembla fes ailes qui n’a- 
voient pas encore beaucoup combat-- 
tu , & ferla fes voiles , craignant d’al-* 
1er échouer à terre* 

Le Comte de Touloufe qui crai-- 
gnoit la même chofe, & qui ne pou- 
voir réfifter à la force du vent, tour-' 
na la prouë & tira vers le Nord. La^ 
nuit, autant qu e ce mou vement, mit’fin' 
au combat. Ainfi la viéloire-refta in* 
décife. Les François eurent quinze 
cens hommes tués dans cette aélion z' 
on ne leur coula à fond aucun Vaif-- 
feau •, mais tous furent fi maltraités , 
que fans le voifinage du port de Ma- 
laga où ils fe retirèrent , il en feroit ' 
péri plufieurs. Les Hollandois en’ 
perdirent un > & les Anglois deux 
quelques-uns furent démâtés, & 
prefque tous fort endommagés : ils 
curent huit cens morts , & beaucoup 
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plus de blelTds. Le vent d’Eft cefîâJ? < 
l’entrée de la nuit ; & il s’en éleva ' 
un de Midi , qui à trois heures de nuit 
commença à fe renforcer. A force de 
louvoyer , les Anglois fe trouvèrent 
le lendemain au même lieu où l’ac- 


tion s’étoit palfée ; ce que les Fran- 
çois ne purent exécuter , parce qu’é- 
, tant plus près de terre , ils furent 
obligés de prendre leurs bordées de 
plus loin. Dès le matin Rooch remit 
la flotte en bataille ; & les François 
ne s’étant point préfentés ^ il s’attri- 
bua la viélolre. Le Comte de Tou- 
loufe n’étoit pas loin : car ceux qui 
faifoient le guet fur les Vaifleaux An- 
glois , découvrirent fa flotte à huit 
milles de diftance , s’ efforçant de vo- 
guer pour joindre les Ennemis ymais 
k vent s’oppofa à ce deffein. Le mê- 
me vent obligea les Anglois à ga- 
gner la côte d’Afrique ; & étant de- 
venu plus violent , ils tinrent confeii 
de guerre , ou ils réfolurent de repaf^. 
kr le Détroit, & d’abandonner la Mé- 
diterranée pour aller chercher un 
abri à Gibraltar & à Lifbonne. Les 
François fiers de cette retraite , s’at- 
mbuerent la viéloire > puifqu’ils n’a-r 
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voient eu d’autre- objet que de les e. ' 
forcer à regagner l’Océan. Il s’éle- Aii- 
va beaucoup de difputes fur cette ba- 
taille indécife ; & quoique nous ayons 
lû tout ce que l’on a écrit à cefujet , 
nous-u’ofons pas encore prononcer. 

On décida la queftion à Hambourg 
eti faveur des François , parce qu’ils 
ne prirent port qu’après que leurs 
Ennemis eurent abandonné la Mé- 
diterranée. Les derniers publioient 
de leur côté , qu’ils n’avoient point 
abandonné le champ de bataille ^ d’où 
l’Amiral François s’étoit retiré le pre- 
mier. Quoiqu’il en foit, l’opinion des 
Hambourgeois n’a point- encore dé- 
cidé ce doute. Les deux Amiraux 
montrèrent une valeur incroyable en 
cette rencontre, ainfî que les [autres 
chefs & les Généraux des Galeres.Le 
Marquis de Roye commandoit celles 
de F rance , & le Comte de F uencala- 
da celles d’Efpagne ; elles furent join- 
tes par celles du Duc de Turfis , qui 
les conduifit lui-mème. 

Telle fut la célébré bataille de Ma- 
laga qui fe donna le vingt - quatre 
Août, & dura treize heures. Plu- 
fieurs perfonnes blâmèrent Louis 
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XIV.de l’avoir permife , parcequ^ert 
la gagnant , il n’en retiroit aucun 
fruits fes Ennemis puiflans en Vaif- 
feaux pouvant aufli-tôt réparef leur 
perte i au lieu qu’en la perdant , il ex- 
pofoit à une ruine totale ce qui reftoit - 
de Marine à la France. Ce qu’il y a 
de confiant, eftque quoique fa flotte 
eût été feulement maltraitée en cette 
occafionj depuis ce ;our-là on n’en vie 
plus fortir des ports du Royaume- ; 

Ce qui en reftoit retiré dans quel- 
ques rades, fe confuma inutilement , 
'laiflant aux Ennemis le libre empire 
de la mer. Cette fuite étoit fi infailli- 
ble, que la meme chofe feroit arri- 
vée , quand même on auroit rempor- 
té la viéloire la plus complette. 

La guerre d’Italie n’avoit rien per- 
du de fa première vivacité. Le Duc’’ 
de Savoie perdoit fes Etats pièce à' 
'pièce; Verceil , Serràvalle , Suze fe 
rendirent fucceflivemeiit. Le fiége 
de Véruë rencontroit plus de difficul- 
tés : il fe continuoit malgré' la bra- 
ve réfiftance des Afîiégés ; la rigueur 
de l’Hiver ne fut pas capable delaf- 
fer la confiance des AffiégeanS. Nous- 
ftous bornons à indiquer ces- éven©?- 
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mens , dont nous laiffons le récit im- 
parfait, pourgarder l’ordre que nous- ^ 7 ^^ 
lliivons eonftamment dans ces Mé- 
moires.- 

La viéloire du Duc de Marl- 
fcorough dans les lignes de Schef- 
femb&rg n’étoit que le prélude d’une' 
plus grande difgraee que devoir et 
luyer l’Eleéleur de, Bavière ;• il fut 
battu de la maniéré la plus complette 
dans les plaines d’Hochftedt.Ses trou- 
pes difperfées ne furent plus en état 
de défendre fes Etats ; les François 
ne fe jugèrent en fûreté qu’en deça- 
du Rhin, où ils joignirent l’hu milia-- 
tion d’avoir vû vingt-fept bataillons^ 

& quatre Régimens de Dragons de- 
leurs meilleures troupes fe rendre- 
prilbnniers de guerre fans combattre , 
au chagrin d’être les fpeélateurs de ' 
la prife de Landau par le Roi des- . 
Romains. Ce Prince entra le 26 No- 
vembre dans cette place , qui depuis^ 
quatre ans étoit le trifte jouet du fort- 
dès armes. L’Eleélrice de Bavière- 
étoit encore à Munich ; & l’Empe- 
reur ne voulant, pas confentir à- ce 
qu’elle en retirât fes enfans-^ elle fut' 
contrainte, de les lui abandonner avec.’ 
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Cf?****^ fes Etats , & de fe retirer à Venîfei 
An. 1704. Qj, convint de quelques conditions 
en faveur des Bavarois , dont aucu- 
ne ne fut exécutée. On renferma les 
jeunes Princes de Baviefe dans une 
tour , où ils ne furent pas traités avec 
les égards juftement dûs à un fang 
aufli illuftre. L’Eledleur de Bavière 
& celui de Cologne fon frere fe re- 
tirèrent dans les Pays -bas , dont le 
Roi Catholique donna le Gouverne- . 
ment a 1 aine. 

Le Marquis de Villadarias avançoit 
peu au fiége de Gibraltar , qui re- 
cevoir par mer de fréquens fecours-. 
Le 2 Odobre un Ingénieur igno-» ^ 
tant établit quelques batteries dans 
tin endroit où elles ne produifoient 
aucun effet > & où le canon de la 
Ville les ruinoit avec facilité. On 
étendit les approches jufqnes fur le 
rivage pour embralTer le baftion de 
la mer. Un vaiflèau Anglois trou- 
bloit les travaux, & droit des mor- 
tiers chargés de pierre : on arma d'a- 
bord contre lui quelques chalouppes j 
enfin M, de Gabaret l’attaqua dans 
une nuit obfcure , & s’en rendit 
maître > pareeque le feu ayant pri^ 
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îùr fon pont. à quelques b.rils de S5SS5S5I 
poudre , la confufion empêcha i’é- An. j^o^i 
quipage de le défendre. Cependant 
les tranchées creufées dans le fabli? 
n’en étoient pas plus folides ; le ca^- 
non de la place les détruifoit facile* 
ment. Ainfi l’on travailloit envain 5 
& c’étoit perdre inutilement du tems 
& de l’argent. Il y a eu peu de fié-* 
ges , où l’on ait commis d’aufîi gran- 
des Émtes. On comprit enfin qu’on 
pouvoit mieux pofter les batteries ; 
on les dirigea contre le baftion fituc 
vers J’Prient , & contre la porte 
voifîne. Le fiége commença vérita- 
blement alors ; mais il étoit trop 
tard : car avant que la brèche fût 
praticable , l’Amiral LaaK arriva le 
neuf Novembre avec vingt -deux 
vailTcaux , des troupes , des vivres 
& des munitions, Auflitôt M. de 
Pointis , Chef d’Èfcadre , mit lui- 
même le feu à trois de fes vaifi- 
féaux i & ayant le vent favora- 
ble , il fe fauya avec un feul quj 
lui reftoit au travers de la flotte en-» 
nemie. 

Laak rangea fa flotte en cordon 
imtour de la Place j mais le cai^oQ det 

« 
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55S Afîîégeans Tempêchoit d’approcher,- 
JI5 battoient le Fore fitué fur une 
hauteur ; & quoique la brèche ne 
fût pas encore en état d’ètre infultée , 
le Marquis de Villadarias fit don- 
/ rer l’aflaut. Le premier danger con- 
fiftoit à arriver au pied de la brèche î 
car les Ennemis avoient fait tant de 
coupures , que l’on ne pouvoir y par- 
venir qu’à découvert & par bien des 
détours. A la première attaque , les 
' , Efpagnols rebutés de combattre en 
gravHTant fur un terrein fi inégal , fu- 
rent repouflés ; la fécondé les. fit re- 
noncer à l’entreprife , & ils fe retirè- 
rent d’un pas qui approchoit aflez 
d’une fuite. On attaqua le baftion de 
S. Paul avec les mêmes difficultés & 
le même malheur. Les Anglols ten- 
tèrent un débarquement avec des 
chalouppes ; & D. Louis de Solis 
foutenu du Marquis de Paterna les 
repouflfa vigoureufement- Ils voulu- 
rent auffi couper aux Affiégeans les 
fecours qui leur arrivoient d’Anda- 
loufie dans de petites barques ; mais 
ils ne purent y réuffir , & D. Jôfeph 
d’ Armendariz s’y oppofa avec cou- 
rage ; U fe donna à ce fujet un petit-' 
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combat fur le .bord -de mer^. Sur 

ces entrefaites , arrivèrent d’Angle- 
terre dix-huit VailTeaux de renfort. 
I-«’Afrique leur fourniflbit des vivres; 
mais 4 faiion commençant à devenir 
rude, & le port de Gibraltar n’etant 
pas capable de contenir tant de gros 
navires , Laak reprit la route de la 
Tamife, ne laiflant à Gibraltar qu’un 
petit nombre de navires j dont il 
n’y en avoit aucun qui fût VailTeau 
de ligne. Les pluies continuelles re- 
tardoient les travaux du ficge : les 
tranchées qui n’étoient qije de fable , 
tomboient d’elles-mêmes dès qu’el- 
les étoient détrempées ; les vents 
inême les difperfbient. Ainfi le Mar- 
quis de Villadarias prit le parti de 
cantonner fon armée , & de fufpen- 
dre les hoflilités J après avoir retrani- 
.ché le terrein de l’attaque. Le canr 
tonnement ne procura qu’un foula- 
gement médiocre aux Soldats , parce 
que la rigueur de la faifon rendoit les 
quartiers très-incommodes ; auffi en 
périt-il un grand nombre.: cette ar- 
mée fe détruifit d’elle - même fans 
faire la guerre , ou du moins le peu 
jgu’çlle fit y devint inutile, 
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* Après que la grande clialeur fuï 
J074. un peu appaifée,& que le Roi Catho- 
lique fe fut retiré à Madrid, le Roi 
Charles & le Roi de Portugal fe mi- 
rent en campagne ; mais ils n’avoienc 
pas une armée convenable à leur di- 
gnité. L’Amirante de Caftille les fui-, 
vit à la tête d’un Régiment de Ca- 
* valerie" levé à fes -dépens , compofé 
de g-ens dti pays & de quelques: 
Etrangers ; mauvaifes recrues ^ qui 
n’avoient aucune expérience. Il leur 
donna la livrée des Rois de Caftille 
&c par cette flatterie cherchoit à fe 
faire illufion à lui-même. Il n’igno- 
roit pas qu’on ne pourroit faire au- 
cun progrès avec des forces fi peu 
confidérablcs mais il s’accommo- 
, doit au tems , mécontent qu’il étoit 
du peu de confiance que lui témoi- 
gnoit le Roi Charles , dans le Con- 
feil duquel il n’avoit pas le crédit & 
la confidération dont il s’étoit flatté. 

Le Maréchal de Berwich défen- 
doit l’Eftramadure avec quinze mille 
hommes de bonnes Troupes. Le 
Roi de Portugal fe retira à Lilbonne 
avant qu’on eik commencé les opéra- 
tions > choqué de la maniéré peu reC- 

peélueufç 
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peélueufe dont en ufoit avec lui le 
Général des Troupes Angloifes. 
On rappella celui-ci à Londres, & 
on lui îubftitua Milord Galiowai (a) , 
Réfugié François, qui étoit au fervi- 
ce de l’Angleterre. La Reine Anne 
envoya de nouvelles Troupes en 
Portugal.; &D. Pedre rejoignit l’ar- 
inée, qui prit la route de Caftille par 
Alméida. Le Duc de BerwicK s’op- 
pola à fa marche,& fe porta fur la peti- 
te. riviere d^Agueda,où il fe retrancha. 
Il y eut quelques combats de Cava- 
lerie toujours à. l’avantage des Efpa- 
gnols. Les Impériaux & les Anglois 
vouloient donner bataille ; les Portu- 
gais ne s’en foucioient point, & D. 
Pedre s’y refufoit abfolument. Dans 
cette diverfité d’opinions le tems fa- 
vorable s’écoula : car le Duc de Ber- 
wicK eût été forcé de combattre avec 
quinze mille hommes contre quarante. 
Cette divifion fut préjudiciable aux in- 
térêts des Alliés, qui auroient pû entrer 
librement en Caftille , où ils auroient 
excité bien des troubles : au contraire 


( æ; Il portoic d’abord le nom de Mar- 
quis de Ruvigni. 
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D. Pedre mit d’abord fes Troupes 
^7°^- en quartier d’hiver. L’Archiduc fut 
très-mécontent de cette conduite ; 
mais il fallut diflîmuler : car les Portu- 
gais étoient véritablement ennuyés 
de ce grand nombre de Troupes 
étrangères, dont les Généraux vou- 
loient avoir dans le pays plus de pou-- 
voir que le Roi même , qui ne laifi; 
foit pas d’en redouter quelque dan?> 

Dès que le Maréchal de Berwiclc 
yit les Ennemis retirés , il fe rendit 
à Madrid , où il ne fut pas auflî bien 
reçu qu’il s’en étoit flatté. Le Duc de 
Montellano y étoit le maître ablolu ; 
il i^voit déjà jfait renvoyer D. Manuel 
/trias à fon Archevêché de Séville , 
i6ç le Roi ayoit prié fecrettement le* 
P3pe de ne plus lui accorder de Bref 
ppur s^en abfenter. D’un autre côté , 
fe Cardinal Porto - Carrero voyant 
fon crédit décliner, fe retira volontai-. 
rement à Tolede, Le Duc de Mon- 
pellano avoir ordre de la Reine de 
tout employer pour obtenir le retour 
de la PrincelTe des ürfins en Efpa- 
gne ; mais le Due manquoit de 
moyens pour y réuîfir. Il n’avoit 
ppint d’amis en France, Louis IÇîVv 


e 
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,qui ne s’étoit point rendu à plufieurs 
lettres que la Reine lui avoit écrites à * 70 ^;* 
ce fujet , ne paroiflbit nullement dif- 
pofé à lui donner cette fatisfaélion. 

Dans le fond le Duc ne fouhaitoit 
nullement le retour de la Princeflfe , 
parce que les Efpagnols ne la 
voyoient pas de bon œil , & qu’ap- 
puyée de la faveur du Roi & de la 
Reine , elle gouvernoit defpotique- 
ment. La Reine pénétroit bien les 
fentimens de Montellano fur ce re- 
tour ; mais elle dilîimuloit. Les en- 
nemis du Duc le traitèrent d’ingrat à 
cette occafion , parce qu’il devoir fon 
élévation aux bontés de la Rèine , 
que la Princelfe des Urfins lui avoit 
ménagées. Mais comme c’étoit un 
homme févere & ferme dans fes fen- 
timens, & comme il penfoit que le 
retour de la Princelfe ne convenoic 
pas à l’Efpagne , il facrifioit tout a 
cette politique ^ qu’il jugeoit la plus 
Conforme au bien des affaires du Roi. 

Du refte le Prince paroiffoit alfez in- 
différent fur cet article , & ne fouf- 
froit les mouvemens qu’on fe don- 
noit ace fujet, que par complaifance 
pour la Reine. Le Duc de Veraguas 

N ij 
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fe chargea de cette négociation , 
pour obtenir la faveur ce la Reinç 
' & la proteélion de la PrinceflTe , s’U 

venoit à bout de ce delTein. 

M. Orricontinuoit cependant à gou- 
verner les Finances ^ & voulant meti> 
tre les Gardes du Roi fur un pied difr 
férent de celui oii ils avoient été juC- 
qu’alors , il fupprima les plus anciens 
.établis par Charles - Quint , qu’on 
nommoit les Gardes 4^ la Cuchilla,o^. 
ia Compagnie de Bourgogne. ^Le 
^ Marquis de Laconi (a) , Gentilr 
homme de Sardaigne , en étoit alors 
Capitaine ; quoique cet emploi fut 
deftiné à la Noblefle de Bourgogne , 
Charles II. qui l’affeélionnoit , l’en 
. .avoit pourvu. Pour le dédommager 
.d’une fl belle Charge* , on le lit en la 
lui ôtant , Grand de la troifiéme clat? 
fe ; éc comme c’étoit beaucoup d’ilr 
luftration pour la NobleflTe de Sar- 
daigne ^ le Marquis de Villazor (b) ^ 
Seigneur de la première naiflance & 
le plus ancien titre de ce Royaume | 
{je crut ofFenfé de n’ayoir pas été éle? 

‘ ( a ) D. François de Cajlelvî, 
jÇ b ) D. Artàl d'Alagçn, 
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à la même dignité. Du relie il eli 
certain que la Maifon de Callelvi 
dont le Marquis de Laconi étoit lü 
chef, étoit des plus illullres & des 
plus' refpeélées de l’Ilîe. Quoiqü’il 
en foit , la rivalité avoit mis la divi- 
lion entre ces deux Maifons , dont 
les démêlés avoient quelquefois cau- 
fé des combats Ihngîans. Il ell vrai 
que la principale Noble'fle n’y pre- 
noit aucune part ; mais le parti des 
Marquis de Laconi étoit puiflfant pàf 
le grand nombre de parens qu’ils 
avoient , leur Maifon étant diviféë 
en plulieurs branches. Lorfque le 
Marquis de Laconi paflFa' à Madrid , 
kfdifcorde celTa entierèfflehf entre leT 
deux familles. Cependant il relia tou- 
jours entr’elles une jaloufie cachée/ 
& lorfqu’on éleva celle de Callelvi à 
la Grandefle , l’autre en conçût une 
envie mortelle , animée par le fre- 
re (a) du Comte de Cifuentés y 
qui avoir époufé la fille (B) unique 
du Marquis de VillazOr , reconnut 
héritière de tous fes biens , depuis 

(z) D. Jûfeph Mene^ei de Sylva.* 

Ch ).DonaManuela d'Ala^oh. 

N-iij; 


Digitized by 


2^4 Mémoires 

■ que le Roi avoit déclaré que les fena- 
mes étoient habiles à y fuccéder : 
car le Fifcal prétendoit que les biens 
du Marquis étoient un fief rigoureux^ 
qui au défaut de mâles étoit nécef- 
lairement dévolu à la Couronne. La 
queftion ne fut point décidée par un- 
décret ; le Roi permit feulement que 
le Marquis pût faire palTer fes ter- 
res à fa hile , qui en jouiroit à fa mort 
fauf au Fifcal à faire fes pourfuites, 
D. Jofeph de Sylva , appellé Comte 
de Monte-Santo du chef de fa fem- 
me, obtint cette grâce à la follicita^ 
tion du Roi de France , à qui les per- 
fonnes qui voüloient du bien au Com- 
te firent entendre , que la Maifon de 
Villazor pouvoit feule par fbn crédit 
défendre le Royaume de Sardaigne 
contre les entreprifes des Ennemis# 
Ainfi ce fut pour s’attacher cette fa- 
mille , qu’on lui accorda un bienfait 
(i confidérable. 

Nous nous fom’mes un peu éten- 
dus fur cette matière , pour faire voir 
quelle fut la caufe de la perte dé 
la Sardaigne , en montrant com- 
ment les grâces faites à la maifon de 
Villazor ne purent la gagner, & com- 
ment fe croyant 'moins confidéiée. 


po'urfervir à VHiJl, d’Éfpagne, ip/ 
que celle de Laconi , elle s’écarta J — '■? * î 
de fon devoir & de l’attachement *7^"^ 
qu’elle devoit aux intérêts du Roi, 

Le Comte de Monte-Sgnto mar-* 
chant fur les traces de fon frere , 
quoique moins ouvertement ,■ & pi- 
qué de la difgrace que le Comte de 
Cifuentes s’étoit attirée , Cachoit avec 
art le venin qu’il pôrtoit dans fort 
coeur , & qui , lorfqu’îl put fe décla-» 
ter , caufa la perte du Royaume. Ce 
fi’eft pas que le Comte eût feu! alTetf 
de pouvoir pour opérer un fi grand 
delfein;mais il profita des dilpofitions 
favorables qu’il trouva dans plufieurs 
perfonnes , qui étoient encore fecret- 
iement attachées à la maifon d’Au-* 
triche. 

3VÏ. Orri fôrmâ de noiïveatrx Gaf-» 
des pour la perfonne du Roi. llîi 
confiftoient en quatre compagnies à 
cheval de deux cens hommes chacu* 
ne, tous Gentils-hommes qui avoient 
fervi , deux d’Efpagnols , une de 
Vallons & une d’Italiens. Le Corn-- 
te de Lemos ( æ ) & le Duc de Selfai 

f i)D, Ginès de Cajlro. 

Niv 
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( a ). furent Capitaines des deux pre» 
An. 1704. migres • le Prince de Sterclaës eut 
les Vallons , & l’on donna les Ita- 
liens au Duc de Popoli. On créa 
' deuxRégîmens de Gardes à pied ^ 

Efpagnols & Vallons , de trois mille 
hommes chacun le Marquis d’Ay- 
tone & le Duc d’Havré {b) en fu- 
rent les Colonels : le Marquis de 
Quintana . relia Capitaine des. Halle-» 
bardiers du. Palais., auxquels on ne 
fit aucun changement. Nous, entrons 
' dans ce détail qui fenable étranger 

à nos Mémoires , pour l’intelligence 
de plufieurs faits, qu’on y trouver^ 
dans la fuite.. 

La guerre , le lîede & les dilgra- 
Aft. 1705. ces marchoient d’un pas égal. Celles^ 
ci étpicnt une fuite de la guerre , 
devenue néceflaire pour les Vaincus, 
. afin qu’ils pulTent réparer leurs pertes, 
& pour les Vainqueurs., pour confer-, 
ver leurs avantages.L’efpérance entre*» 
tenue par la vicilîîtude des événemens, 
féduifoit les deux partis ; & les Fran- 
çois battus en Allemagne* fe.flattoieni; 

( a ) D. Félix de Cordoue, . 

f b ) Charles-Florent de Croj,. 


pour fervir à VHifl. tPE/pa^n:. i<)j 
«t’avoir confervé leur l'up^îorité en w-""-"* 
Italie. La France ( y ) fatiguée de la An. 1705;. 
guerre ^ défiroit une paix qui ne 
pouvoir lui être que honteufe & 
^éjudiciable. Louis XIV. & 1 « 

Dauphin n’écoutoient point de fi 
baflfes penfées ; ces difpofitions n’é* 
toient qu’une fuite des intrigues du 
Duc de Bourgogne^qui ne eroyoit 
pas , difoit-il , devoir rifquer fon • 
propre bien pour fauver celui d’au- 
trui. La flatterie , ou l’amour de k 
Patrie , donnoient beaucoup de par- 
tifans à ce Prince. Madame de Main*- 
tenon qui avoit beaucoup de part 
au Gouvernement , '& qui dans fa 
jeunefl'e (6) avoit été Maîtreflfe du 
Roi , ne hafarda jamais de lui faire 
des propofitions fi contraires à fa-' 

( j;) La Francia , canfaâa de la Guer»' 
rd , defeaba una paT; infâme ,jk perniciofa ; 
n'unca admitiô ejle baxo dictamen el Rey' 
Chriflianijjïmo , ni el Delpkîn : tôdas eran 
fugejiiones del Duque de Borgogna , nO 
qutriendo { como decia).-aventurar lo pro^ 
fjio , para falvar lo ageno. ' - 

( 6 ) Madame de Maintenon n’étolt pas' 
jeune lorfqu’clle entra à la Cour en 1 67 i . 
puirqu’ellc' étoit alors âgée de crente-lix' 
aaK/tant née en 1 ^35. 

N V- 
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' ■ gloire & au» fentimens du Dauphin^. 
Aa. 1705. gagnée par la Ducheflfe de 
Bourgogne , elle ne craignit pas da 
propofer quelquefois à ce Prince , 
non de renoncer abfolument à fes en- 
gagemens avec l'Efpagne , mais de* 
chercher les moyens de l’appuyer 
avec moins de défavantage.- Depuis 
la bataille d^Hochftedt & la prife 
, de Landau , l’orgueil des Alliés étoit 
parvenu à un tel excès > qu’ils ne 
vouloient prêter l’oreille à aucuti- 
accommodement raifonnable. Le Roi 
Catholique n’ignoroit pas ces difpofi- 
tiens ; c’eft pourquoi il fut contraint" 
d’avoir les plus grands égards pour la 
France, & de montrer une déféren- 
ce entière aux volontés du Roi fori 
aïeul. Cette conduite du Roi étoit 
jufle & néceflaire 5 mais les Efpagnols 
iqui n’en comprenoientpas toute l’im- 
portance , fe dégqûroient chaque 
jour de plus en plus , &c leur haine 
en augmentoit contre les François.- 
, Quelques-uns moins circonfpeéls,par- 

loient avec peu de retenue , & la mé- 
fiance du Roi en prenoit de nouvel- 
les forces: car le nombre de ceux donr 
on devoir fe garder avec raifon,qi||if4 
fbit infenliblement* Le Duc de Gram- 
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toionr, Ambaflàdeur de France à Ma- ® 
drid , fupportôit avec impatience la A. 
modération du Roi ; & comme il 
étoit d’un câradleré ardent & em- 
porté , il vouloit qu’on uHt d^urte 
rigueur qui n’eût pas été convenable. 
Auflî accufoit-il les principaux Mi- 
niftres de manquer de zèle & d’affec- 
tion ; & il fe brouilla prefqüe avec le 
Duc de Montellano , dont le Roi ne 
foupçonna jamais la fidélité» Le Mar- 
quis de Ribas , dont nous avons paf-^ 
lé fous le non^ de D» Antoine dô‘ 
Ubilla j entroit dans les vûès du DüO 
de Gramrnont , dans Ifefpérance que 
fon crédit augmehteroit à mefure’ ' 
que la défiance du Roi feroit pluÿ 
grande» Ainli il fomentoit untf 
divifion préjudiciable au Gouverne-^ 
ment & à l’Etât. Le Roi s*en étane 
' apperçu , lui ôta la éhafge de Sécre- 
Tàire des Dépêches iinivêrfellèS , &î 
lui donna une placé de furhwméraif^ 
^ans le Gonfeil des Indes» 

Le Duc de Montellano fit efioifi#’' 
pour remplir le pofte que Ü» AntoU 
ne de Ubilla avoit ocoupéde M^rquii; 
de Méjorada (æ) homme de beàu^ 

taf) D» Ffù^ Fera^de^del éampo^ 

KivJ 


• I70$v 


Digitized by Google 


500 Mémoires 

coup d’efprit , d’un jugeinent foîl-J 
de, fertile en expédiens , & très-verf^ 
dans les affaires , mais d’un carac- 
tère un peu trop dur. On jugea en- 
fuite que tant d’affaires^ feroient un. 
fardeau trop pefant pour un feul hom- 
me : àinfi on lui donna pour adjoint 
D. Jofeph Grimaldi , homme droit x 
paifîble , & fingulierement attaché- 
au Roi ; il eut le département des 
Finances & dé la Guerre. Le Duc de- 
Grammont n’eut aucune part à ces 
difpofitions- ; ce qu’il trouva fort 
mauvais , parce qu’il vouloir que fon 
crédit l’emportât fur tout.-C’eft ce- 
qui le rendoit fi contraire au retour- 
dé la Princelfe des Urfins , contre- 
Finclination de la Reine , qui avoir 
ordonné au Duc:d’Albe", Ambaffa- 
deur d’Efpagne à la Cour de France , 
de faire les plus vives inftances pour 
l’obteniri. Le Duc ne défiroit pas- 
beaucoup ce retour, dans la crainte de 
mécontenter les Efpagnols ;-mais il 
felloit obéir, II le £t donc , mais avec 
peu de fuccès parce que le Duc de 
G'ramraont confirmoit Louis XIV— 
dans fe parti qu’il avoit pris. Il fe 
réunît même avec le Duc de Montel- 
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lano & tous deux de côncert pref- 
ferent la Reine de nommer une Ca-- 
murera- May or ; ce qu’elle n’avoit- 
point encore fait , comptant toujours- 
fur le retour de la. Prmcefle des Ur- ^ 
fins. Ils commencèrent par gagner ' 
le Roi ; & la Reine fut obligée do 
recevoir pour exercer cet emploi la. 
BuchelTe- veuve de Béjar , Dame, 
d’une naifTànce illuftre, & d’une ver- , 
tu exemplaire. Elle menoit alors une i 

vie retirée , &• vouloir refufer la» 

Charge qu’on lui offroit;mais le Roi 
lui ayant ordonné de l’accepter , Sc> 
fa famille l’y ayant engagée! elle fe. 

. rendit quoi q^i’avec répugnance. 

Car elle préféroit à l’éclat de la Courî 
la tranquillité de fa maifon , où elle* 
retourna bien-tôt après y . la Princelfo 
des Urfins ayant fait jouer tant de* 
refforts , aidée des preffantes folli- 
citations de la Reine , qu’elle gagna* 
la faveur de Madame de Maintenon , 
qui détermina Louis- XIV. à permet- 
tre qu’elle retournât en Efpagne ; ce 
qu’elle fît fans perdre de tems. Le- 
Koi &la Reine la reçurent avec des 
démonftrations de joie , dont on n’ar. 

P oint d’exemple de. Souverairià Su- 
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jet : on la rétablit dans (à Gharge ; 6C 
fon crédit augmenta au plus haut 
point. Elle difpofa à fon gré de tous 
les emplois du Palais , dont elle éloi- 
gna ceux qui ne. lui avoientpas été- 
favorables. Le premier fut l’Âmbaf* 
fedeur de France, qu’elle fit renvoyer 
ce qui lui coûta d’autant moins de' 
peine , qu’il n’étoit pas agréable air 
Roi. On lui donna pour fucceffeur 
]V1. A melot, Marquis de Gournai,Pré- 
fident au Parlement ' de Paris. C’é- 
Éoit un homme prudent, fage & fort 
kiftruit ; mais comme il étoit encore 
neuf dans le gouvernement d’un 
Royaume qu’il ne eonnoilfoit point y 
il ne parut pas propre dans les eom- 
Hiencemens à remplir les vûes que la-' 
Princelfe des Urfins avoit fur lui 
qui étoient de mettre entre fes mains 
tout le pouvoir des Miniftres Efpa-' 
^ gnols.- Elle sV étoit engagée avant 
fon départ de France , pour fe jufii- 
fier du reproche qu’on lui faifoit y 
de chercher à exclure les François 
du Gouvernements 

Le Duc de Monreîlano qui vit 
tomber fon crédit ^ & que la Prin-» 
celTô des ürfins lui étoit contrairev 
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donna fa démiffion de la Préfidence gü?— 
de Caftille . Le Roi ne l’accepta pas An* 1705;, 
d’abord ; mais le Duc infifta , & la 
Princefle détermina Philippe à dif« 
pofer'de cette place : cependant Mon- 
tellano relia toujours dans le ConfeiP 
du Cabinet. On donna la PréfidencC' 
de Caftille à D.' François Ronquil- 
lo , que le Roi avoir créé Comte d&^ 
Gramedo. Les François eurent gran- 
de part à ce choix 3 ils vouloient un’ 
Préfident qui fût dans leur dépen- 
dance , & qui leur dût fon élévation.' 
Ronquillo étoit d’une fidélité iné- 
branlable J & tout dévoué au Roi 
' mais fon zélé s’étendoit quelque- 
fois au de là des bornes , ce qui lut 
donna la réputation d’un hj>mme trop^" 
rigide.' Il eft certain que la crainte- 
qu’il imprimoit , fut la caufe de la 
perte de bien des gens 5 du relie it 
étoit jufte, & aimoitla vérité. Les; 
François eux-mêmes furent trompés* 
dans l’efpérance qu’ils avoient con- 
çue qu’il leur obéiroit dans ce polie 
car il étoit incapable de ménagemenS'^ 

& de grands égards , peu flatteur 
'& fort renfern^ en lui-même ; ce 
^ui faifoit regarder fon génie dur Ôc- 
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auftere , comme une marque de firrof^ 
7°5* fîereté. 

M. Amelot voyant la guerre- 
allumee , s’appliqua tout entier aux 
moyens de la foutenir^ Le- liège de 
Gibraltar duroit encore , & devenoic- 
chaque jour plus difficile. Les An- 
glois avoient renouvellé leur allian- 
ce avec Muley-Ifmaël Roi de Maroc, 
& tiroient des vivres des Etats de ce 
Prince : ils lur of&irent même des 
lecours pour poarfuivre avec plus de 
vigueur le liège de Ceuta. Les Ef- 
p'aghols avoient pouffé leurs appro- 
julques fur la hauteur oii ètoit 
bâti le- Chateau de Gibraltar , dansai 
lequel confiftoit toute la force deJa 
place ; ils v donnèrent une affaut * Sc 
^ rendirent maîtres des foffès 5 mais 
ils en furent, chaffés auffitôt-après. 
Le Maréchal de Teffé {g rendit au 
Eoge avec de nouvelles Troupes , 
& M. :e Pointis arriva avec dix-huit 
Vaiffeaux , auxquels on joignit les 
Gallions deftinès à faire le commer- 
ce des Indes» Le Prince de Dârm- 
fladt commandoit dans la Place : pour 
ftire diverfîonj il ^rfuada aux Beis 
d Alger Ôc de Tunis d’entreprendre 
fiègé d’Oran 3 ce qui fut auffi-tôrv 
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cxécutd , les Afriquains n’ayant pas s — .ü 
mieux demandé que de profiter de la An. 170$- 
circonftance. Une violente tempête 
jetta l’efcadre Françoife fur les côtes 
de Barbarie , & parle même moyen- 
permit aux Anglois.de fortir de la‘ 

Tamife pour aller au fecburs'de Gi- 
braltar. Leur flotte confiftoit en qua- 
rante huit vaifleaux. Le hazard leur 
fit rencontrer fur leur route l’efcadref 
Françoife; & M. dePontis forcé de" 
combattre contre un nombre li fupé- 
rieur, fut vaincu. Plufieuts de fes' 
vaiflî^aux furent coulés à fond ; trois' 
furent pris : lès autres trouvèrent 
moyen d’échapper & d’arriver à 
Toulon , à Cadix 6c à Malaga , mais 
en fl mauvais état , qu^ils ne purérir 
plus reparoître en mer. 

Les Anglois entrèrent en triom»^ 
phe dans le port de Gibraltar au 
fon des fifres ôc des hautbois , 6c 
jetterent cinq mille hommes dans 
la Place ; ce qui obligea les Efpa- 
gnols de lever le fiége , laiffent fur 
la montagne oppofée un petit Fort , 
où ils -mirent deux compagnies de 
garnifon. Ainfi fe perdit .inutilement 
au fiége de ^Gibraltar cette armée 
4efiinéeà agir fur la frontière de Port 
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tugal ; ce qui engagea les Portugais 
An. 1705. à l’g mettre en campagne , pour re- 
prendre ce qu’on leur avoir enlevé. 
Le Marquis de Bai Flamand com-i 
mandoit quinze mille hommes dans 
l’Eftramadure J le Général Fagel alla 
fe pofter à Elvas , & le Marquis de 
las -Minas avec fix mille hommes 
tampa entre Alméida & Pegnama- 
cor. Ils reprirent Salvatierra fans 
beaucoup d’effort , quoique le Gou- 
verneur eût pu faire plus de réfîftan-j 
ce. Il n’en fut pas de même de Va- 
lence, où commandoit le Marquis 
de Villa-Fuerte (a ) , qui porta îa dé-; 
fenfe prefqu’au de-là des réglés de' 
la guerre ; il foutint cinq affauts fur 
la brèche ^ fe- défendit enfuite par 
des coupures , & ne capitula qr"ai- 
près avoir été blelfé. La garnifon fut 
faite prifonniere de guerre;& on l’en- 
voyoit à Lifbonne fous la conduite 
d une efcorte de cent trente chevaux , 
lorfque les Efpagnols défàrmés & 
prefque nuds voyant qu’on les gar- 
doit avec négligence,attaquerent cet- 
te efcorte, felàifirent de tous lesCaya- 

( a ) P. Madria^a 
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liers Portugais, qu’ils lièrent & fe fau- i— — - . -J 
verent fur leurs chevaux. • An; ï 7 o 5 ii 

De-là les Ennemis paflerentà Albu- 
querque,qui fe rendit après fept jours 
de fiége. Ils fe porterenr enfuite fur 
BadajoZj& s’établirent fur le bord de 
l’Anna, dont les Efpagnols campés de 
l’autre côté de la riviere leur difpu- 
toient le pall'age.Pendant ce tems-là le 
Marquis de Bai obfervoit le Marquis 
de las-Minas fur le Tage. Les Anglois 
& lesPortugais tinrent confeil de guer- 
re pour fçavoir ce qu’on devoir en-* 
«reprendre. Les Anglois opinoient à '* 
attaquer Ayamonte , afin de pouvoir 
défoler l’Andaloufic ; mais comme il 
falloir Dour cela traverfer les Algar- 
ves , ouïes chemins font rudes, motf-- 
tueux&peu battus , les Portugais 
île furent point de cet avis. On 
convint de s’en rapporter à la déci- 
lion du Roi D. Pedre ; & la réponfe 
ne fut -pas aufli prompte qu’on l’au- 
roit fouhaité , parce que le Confeil 
de ce Prince cherchoit fa fureté , & 
ne vouloir rien mettre au hazard. 

Ces difficultés & ces lenteurs occa- 
fionnerent quelque froideur entre le- 
Roi Charles & le Roi de Portugal :: 
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on réfolut enfin de ne point attaquer' 
Ayamonte ; les Généraux Portugais 
reçurent ordre de ne point rifquer les 
Troupes & de ne point les expo- 
fer à aucune aélion confidérable > par- 
ce qu’elles étoient la feule relfource 
du Royaume , & que D. Pedre crai- 
gnoit autant fes Alliés que les Enne- 
mis. Fagcl avoit aifément pénétré 
cette politique ; & le mécontente- 
ment croiflbit également chaque jour 
des deux côtés.T).- Pedre étoit quel*- 
quefois fujet à des accidens fi ter- 
ribles , qu’on défefpéroit de fa fanté-: 
on ne lui connoilToit aucune maladie 
décidée ; mais il fouffroit un ennui 
mortel de lui-même, il avoit des mé< 


Ihncolics noires , & des Inquiétudes 
accompagnées d’un filence morne. 
Soitlalfitude , foit dérangement dans 
fes idées J fa tête n’étoit plus capaElc 
du gouvernement ; ce qui fit conc-e>- 
voir aux Grands du Royaume la 
penfée de le remettre entre les mains 
d’un autre. La diverfité des fentimen« 
rendoit cette entreprife difficile. 
Quelques-uns inclinoient à confier 
l’adminillration des affaires à la Reine- 
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Douairiere(Æ) d’Angleterre , à caufe 
delà jeunefle du Prince duBréfil;cet- 
tePrincelfe , fœur de D. Pedre , de- 
voir être en ce cas alTiftce d’un Conp 
fcil. Le Duc de Cadaval & quelques 
autres n’approuvoient pas qu’on exp 
dût le Prince du Gouvernement. Ces 
difputes qui ne furent pas fitôt termi- 
nées, retardèrent beaucoup les opé- 
rations militaires , & donnèrent 
Efpagnols le tems de ralTembler 
des Troupes , & de jettex des garni- 
rons & des vivres dans Badajoz , 
Alcantara & Ciudad-Rodrjgo. Ce- 
pendant la faifpn des chaleurs qui 
dans ,ces climats empêche de contir 
nuer la guerre , étant arrivée , on 
mit de part & d’autre les Troupes en 
quartier de rafraichiflfement. 

Nous nous bornons à donner ici 
un précis des autres évenemens de 
cette guerre. Elle ne perdoit rien en 
Italie > en Flandres & en Allemagne 
de fa première vivacité. Véruë paflTa 
enfin au pouvoir des François , qui 
fe préparèrent au fiége de Turin. La 

( a ) Citherine de Bragance , Veuve if 
Charles II. Roi d*AngLehrre. 
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bataille de Caflano , fi vive & fi meur- 
i^fl. 1705. triere , refta indécife ; les deux r- 
ties célébrèrent la viéloire , fans en 
tirer aucun avantage réel. Le Duc 
de Vendôme défiroit de quitter le 
commandement de l’armée d’Ita- 
^ie(7).LeMaréchal de BerwicK avoit 


( 7 ) Je crois devoir rapporter’ ici les 
propres paroles de l’Auteur , qui après 
avoir .dit que le liège de Turin donnoit 
de l’inquiétude à tous les Princes d’Italie , 
ajoute : No fe le ocultaba eJîoà Luîs XIV. 
y temiendo una ligua de Italia contra èi , 
à vencido de los ruegos de fu N'ieta la Du^ 
quefa de Borgcgna , hija del Duque .( de 
Saboya ) embiô por la pojla al Segnor 
4e Dreufcen , mandando , fe fufpendiejffe 
el fitio de Turin. De ejio fe dolio altamen* 
te el Duque de Vandoma : reprefentô fe 
perdia lê major oportunidad : propufà iru- 
falibile el rendimiento de la Pla\a , y que 
cenella nunca faldrian de Italia los Fr an» 
cefes yfacilitandofeles qualquier emprejfa s 
pero la Segnora de Maintenon ^y Xamil- 
lar , contemplando à la Duquefa de Bor- 
gogna , hicieron perffir ai Rey en el 
creto , del que refultô , como veremos , per- 
der el Rey Catholico los EJlados de Italia. 
Vandoma propufà , no fervir mas en ella > 
y que fe perdiejfe en agenas manos ; por- 
jque y à vêla , que difiriendo el fitio à otra 
Campagna ,fe daba tieinpo à los Enemigçs 
de aumentar fu exercito , j conocia quan* 
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inverti Nice ^ dont il afiîégeoit la ci- 
ladelle. Les Bavarois accablés fous 
le joug Autrichien , fe révoltèrent 
fens fuccès^ Sur ces entrçfaites, l’Em- 
pereur Léopold mourut à Vienne le 
cinq Mai âgé de foixante-cinq anç^ 

Ce fut un Prince des plus glorieux & 
des plus fortunés de fon fiécle. Soa 
afpeél étoit majeftueux; il avoit la 
taille moyenne t mais bien propor- 
tionnée, les fourcils clairs, la face 
large , & la levre inférieure un peu 
grofle & relevée : il étoit doux , mo- 
derte , prudent & religieux , quoi- 
qu’il ceflat quelquefois de paroître 
tel , parce que la politique des Sou- 
verains a des vûes fi cachées , qu’el- 
le fait fouvent douter de la vérité. Il 
fut toujours charte , véridique , fo- 
bre & taciturne. Il montoit bien à 
cheval , aimoit la chaflCe & la mur 
fique. Il n’ étoit ni libéral , ni ma? 
gnifiqiie , ni enclin à la guerre. Il 
avoir une fi grande expérience des. " 

affaires , qu’il eût pu les diriger feul , 

tas h^tfligtncîas ténia -en Paris el Duque 
de Saboya ,j que no fe hacia la Guerra con 
el diéiiimen del entpndimiénto , Jino dp 1$ 
poluntai, - ‘ • 
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s’il voulu ; mais la crainte 3e le 
-A^''*7 o 5* tromper l’arrêtoit , & il fuivit pres- 
que toujours l’avis d’autrui. Jamais 
Empereur ne transgrefla plus ou- 
vertement les loix de l’Empire : il 
créa des Rois , des Eleâieurs , 
des Princes à fa fantaifie ; & il 
lut plus relpcélé que la plu- 
part 3e fes prédécefleuTîu II con- 
quit la Hongrie , & couronna deux 
ce fes fils. Jofeph fon aîné , Roi des 
Romains^ lui fuccéda ; & la face des 
aflàires changea à ravenement du 
noùvel Empereur : il montra dès les 
premiers jours , que fon gouveme- 
Hient feroit ferme ôc vigoureux. Il 
obligea les Eccléfiaftiques & les 
Princes d’Italie à bailfer le ton , & 
mit garnifon dans Ratilbonne mal- 
gré les privilèges de cette Ville li- 
bre. La force lui renoit lieu de droit. 
Le Maréchal de Villars rendit inutile 
fur la Mofelle par fa conduite & par 
là prudence la gr-olTe armée que 
JVÏarleboroug y commandoit. Celui- 
ci vint achever la campagne en Flan- 
dres;&: le Maréchal de Villars fe ren- 
dit, en Alface quelque tems après que 
M» de Prie eut abandonné Hague- 

nâu 
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Tïau que le Comte de Thunghen af- ' 

fiégeoit ; & dont il eut la mortifîca- - 

tion de laifl'er évader la garnifon. 

L’Efpagne alloit cependant être 
le théâtre de quelques évenemens 
plus çonfidérables. Une flotte An- 
gloife entra dans le Tage , conduite 
par l’Amiral Schowel ; elle confiftoit 
en cent trente voiles J y compris les 
Vaifleaux de tranfport , & portoit 
quinze mille hommes de débarque- 
ment commandés par le Comte de 
Peterboroug (8), ' 

(8) Charles Mordant Comte de Péterbo- 
TOug,dit un célébré Ecrivain *^,un des plus^ 
fînguliers hommes qu’ait produits l’Angle- 
terre, c’eft-à-dire le pays du monde le plus 
fertile en efprits forts , courageux ôc hilarr 
res,reflembloit en tour à ces Héros, dont l’i- 
magination des Efpagnols a rempli tant de 
livres. A quinze ans il étoit parti d’Angle- 
terre , pour aller faire la guerre aux Mau- 
res en Afrique. A vingt ans il avoir com- 
mencé la révolution d’Angleterre , & s’é- 
toit rendu le premier en Hollande auprès 
du Prince d’Orange ; mais de peur qu’on 
ne foupçonnât la raifon de fon voyage , 
il s’étoit embarqué pour l’Amérique , & de 
là il étoit allé à la Haye fur un vaifleau 
Hollandois. Il donna tout fon bien plus 

» M. de Voltaire , SUclt 4t Unis Xir. 

Q 
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«■■iJLï^'Lî A leur arrrivée en Portugal , Icç 

M- 170S5 Anglois tinrent d’abord un grand 
Confeil de guerre, auquel alTifterent 
les Chefs de la flotte & des troupes , 
les Miniftres du Roi de Portugal , Iç 
Prince George de Darmftadt , 1 *A- 
mirante de Caftille & le Comte de U 
Corzana ; le Roi de Portugal & 
l’Archiduc y furent aufli préfens, ainr 
fl que le Prince du Brilll , la Reine 
• Catherine & le Prince de Lichtcnfl^ 
tein. On délibéra de quel côté on 
porteroit la guerre & les avis fu-- 
^ent partagés. 

' Milord Gallowai foutint » qu’on 
P devoir attaquer le Languedoc , où 
*• les Calviniftes armés attendoient ce 
P fecours promis par la Reine d’An- 
»> gleterre; que l’cn avoit plufieurs in- 
?> telligences dans Montpellier, dans 
P Nifmes , dans Orange & dans 
P les Cevennes ; que les rébelles ex->- 
»> cédoient le nombre de dix mille 
»> hommes , commandés par Ravar 
• nel &; par Catinat , gens de coura-p 

d’une fois. Il faifoic alors la guerre en 
jEfpagne preCque à fes dépens , & nour,^ 
fjflpic l’Archiduc & toute fa Maifon, 
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ge & de crédit , & zélés pour leur -- —' i 
■O fed:e;qu’au moment que cette flotte ^7®3* 
» paroîtroifjils avoient réfolu defe fai- 
M fir de Montpellier, Nifmes', Agde, 

» Lunel & Pefenas , défaire des cour- 
« Tes depuis le Pont S. Efprit juf- 
»/ qu’à Narbonne , & d’infefter tout 
»’ le Languedoc , le Béarn , le Pays 
» de Foix, la Bigorre & la Guyen- 
»' ne, parce qu’il y avoit bien des Reli- 
a> gionnaircs dans Bourdeaux & dans 
* » Bayonne , qui fe joindroient à eux ; 

»> qm étant maîtres d’Orange & de 
» Mérindol , & ayant pour eux les 
«'peuples de la Montagne , Avignon 
feroit néceflàirement forcé d’obéir ; 

» que de-là il feroit facile de protéger 
» les conjurations qui fe tramoient à 
« la Rochelle & en Normandie ; que 
» les Juifs de Hollande avoient ordre 
» de fournir tout l’argent dont on au- 
» roit befoin pour cela;que le Duc de 
>♦ Savoie déjà inftruit de ce delfein , 

»i ne manqueroit pas d’attaquer en 
» même tems le Dauphiné;que c’étoit 
« le feul moyen de fubjuguer cette 
»• partie de la France que baigne la 
as Méditerranée , où l’on trouveroit 
as peu de Places , la plûpart même en 

.0 ij 
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,- j - „ mauvais état 3 que toutes les forcçs . 

An. .^705. ^ Royaume étoient en Flandres , 
if fur le Rhin & en Italie , & que 
a voyant la guerre allumée dans le 
»> coeur de fes Etats , Louis XIV. fe-*' 

JB roit contraint , non-leuleraent de 
JJ rappeller d^Efpagne fon petit-lîls , 

JB mais même d’accepter des propofi- 
jB tiens honteufes qu’il ne vouloitpas 
5, écouter, & d’accorder à fes Sujets 
„ la liberté de confciencp , ce qui fe- _ 
,, roit en France une fource éternelle • 
5, de divifion ; que l’Efpagne feule ne 
5, pourroit fe défendre contre les ef- 
forts des Alliés , & que la France 
„ étant une fois abbatue ou affoiblie , 

,, l’objçt pour lequel on ayoit pris les 
„ armes ferpit renapli. “"Tous les An- 
glois , les Hpllandois , la Reine Ca- 
therine & quelques Minillres Portu- 
gais, fe déclarèrent pour cet avis. 

Le Prince de Darmftadt prêteur 
dit au contraire , » qu’on devoir fai- 
*» r.e le liège de Barcelone , où I9 
» nouveau Roi étoit attendu avec la 
M plus vive impatience ; qu’il y 
» avpit pour cela une conjuration tra- 
a mée entre le plus grand nombre dç 
» la Noblçlfe & les premiers Çh 
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* toyens de la Ville , foutenus des 

* Maifons de Centellas & de Pinos 
'» illuftres & puiflantes en Catalogne ; 
’W que toute la plaine deVich étoit 

d^ja fôülevée , éc promettoit de 

* fournir feule jufqu’à huit mille 
» hommes? Il infiftafur le^énie de la 
nation Catalane, courageufe , difoir- 
il , opiniâtre , & portée à la révolte 
qui fembloit êtte fon état naturel. Il 
repréfentâ, »> que François de 
*> Velafco Viceroi de Catalogne n’y 
« avoit qu’un crédit fort borne ; qu’il 

* étoit univerfellement détefté , & 

* que faute de troûpes & de conduite^ 
il n’avoit pû réprimet un petit nora- 
bfe de féditieux ; que ÎBarcelone 

•» n’étoit pas une place forte j que le 

* défir de changef de domination s’é^ 

* toit déjà communiqué aux Royau- 
w mes de Valence & d’Afragon , & 

* que le Comte de Cifuentes répon- 

* doit de leur foulevement , fi le Roi 
4* Charles y paroiflbit avec une ar- 
» mée convenable ; que tous les Ec- 

* cléfiaftiques & tous les ordres Re- 
a» ligieux , excepté les Jéfuites , te- 

noient pour la Maifon d’Autriche ,• 
m & que pour fe reconnoître ea-^ 

Oii> 
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' — « tr’eux , les Nobles du parti avoieiA 
„ établi un fignal,qui étoitla couleur 
» d’Amarante ; qu’il fçavoic que les 
« chofes en étoicnt venues au point:, 
» que plufieurs Confeflfçurs refufoient 
»» d’abfoudre ceux qui ne. déteftoienr 
» pas au fond du cœur la domination 
» des Boiîrbons ; que la foumiflîon 
» de la Catalogne ouvrok un chemin 
,, facile à la conquête du relie de l’Ef- 
J, pagne , parce qu’il n’y avoit de 
,, Places forces queTortofe d’un cô- 
,, té jufqu’à Valence & de l’autre 
,, Girone jufqu’à la France , Rofes 
„ étant une ville maritime placée fur 
-J, un des côtés , & Tarragone n’é- 
* „ tant ni fortifiée régulièrement , ni 
5, pourvue d’une garnilbn ; que lé 
,, Royaume d’Arragon étoit tout; 
„ ouvert, Lérida n’étant qu’une vieil- 
■ 5, le Place mal conllruite , oc hors 
,, d’état de réfiller ; que le Royau- 
5, me de Valence fe trouvoit égale- 
„ ment expofé , n’ayant pour toute 
,, défenfe que le Château d’Alicante 
„ bâti fur le 'bord de la mer; que 
„ Philippe étoit environné de traîtres 
„ de la première Noblefle , qu’il ne 
,, connoiflbit pas , dont lui Prince de 
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^' Darmftadt avoit envoyé les noms 
5, à l’Empereur, &c, qu’il répondoit 
>, fur fa tête de l’heureux fuccès de 
l’entreprife;que l’on ne devoir poins 
JJ avoir égard au malheur de la pre- 
J) miere expédition exécutée par l’A- 
„ mirai Rooch, parce qu’il manquoit- 
JJ de troupes de débarquement, & 

„ que le Roi n’y alTiftoit pas comme 
ÿ, on l’avoit promis aux peuples ; que 
>, la guerre qu’on prôpofoit de faire’ 

,, en France, feroit longue & diffici- 
>, le,& que les fuites en feroient don-<- 
teufeSjquelqu’heureuxqti’en fûtl’é- • 
y, venement;que l’Efpagne étoit le vé-' 

5, ritable objet que l’on devoit fe pro^ ^ 

•„ pofer,& que c’étoit elle qu’il falloir 
attaquer. “Get avis fut embralîé par 
le Roi Charles & par tous les Alle- 
mans , qui fçavoient que c’étoir 
celui de l’Empereur. 

L’Amiranrede Caftille s’ôppofaâf 
ces deux fentimens , & prétendit 
prouver, ,, que pour porter le coup 
ÿj mortel à l’Efpagne , iFfalloit atta-*- 
,'j quer l’Andaloufie , parce que la- 
„ Caftille n’obéiroit jamais à un Prin- 
5, ce qui entreroit dans ce Royaumei 
^ par l’Arragon 5 que c’étoit la prin-- 

G iv 
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^ », cipale Province de la Monarchie^ Sc 
n- 1705. qu’une^fois elle feroit fou- 

,, mife , les autres ne pouvoient fe diC- 
9, penfer d’en faire autant, même la 
,3 Catalogne, & avec, d’autant plus de 
5, facilité , qu’elle étoit déjà déclarée 
,, en faveur de la Maifon d’ Autriche 
3, que la Caflille feroit confiante dans 
„ fon attachement pour le Roi Phi- 
,, lippe , fî les Royaumes de la Cour 
,, ronne d’Arragon par-oHToient voit- 
,, loir lui impofer laloi 3. & que d’en- 
,, trer par la Catalogne , c’étoit 
„ s’expofer à une guerre civile inévir 
„ table , qui feroit la ruine de la Mor 
3, narchie qu’on vouloir conquérir ; 

„ que les promeffes du Comte de Ci- 
„ fucntes étoient deftituées de fonde- 
„ ment , & qu’on devoir s’attendre, à 
„ recueillir peu- de fruit de fes intri- 
,, gués avec des gens du plus bas 
J, étage ; que le Comte avoir plus de 
nailfance que de crédit & d’auto- 
3, rité ; qu’il n’étoit pas même du 
,, nombre des Grands, &que fa va- 
„ nité lui faifoit efpérer & croire 
,, l’impolîible ; que le Roi nedevoic- 
5, pas fe fier aux Catalans , nation 
„ volage & perfide , qui préféroit. 
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*"Vjfes intérêts à tout, & qui change- 
y, roit d’abord de parti fi fon avanta- 
ge l’exigeoit , parce qu’elle ne fe 
9) lailToit guider que pat lés évene^ , 

’j, mens; que même elle ne pourtoit ja- 
Vj mais remplir ce qu’elle promettoiti 
à caufe du voifinage de la France , 

9, qui enverroit des fecourS fréquens 
V> & à propos pour mettre' la Catalo- . 

J, gne entre deux feux ; qu’il n’étoit 
9, pas facile de prendre tant de places 
V9 avec douze mille hommes'; qufe 
•ÿ, l’on' devoit peu compter fur les 
"9, gens du pays , accoûtumés à hç 
"9, combaftre que comme des voleurs, 

incapables' d’aucune difcipline > • 

y, militaire ; que pouî: abbatre le corps 
9, de la Monarchre , il falloir d’abord 
5, en attaquer latête,c’eft-àrdire entre?' 
en Gaftille' & que FAndafloufie- 

■ 5, étoît la meilleüre porte pour y arrl- 
9, ver;qu’on y trouveroit Cadix & Sé- 

'9, ville', qui étoient l’entrepôt du' 

99 commerce de l’Amérique , dont les- 
», vaftes régions fe foumettroient fû-- 
remenfau maître de ces deux Pla-- 

■ 9, ces ; qu’ainfi d’un feul coup ,> fans- 

guerre & fans frais,- on enlevc-roit- 
à l’Efpagne ce riche pays, d’où l’on^ 

O v> 
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3, droit tout l’or & l’argent alors re-î^ ** 
Î 7 ® 5 » 33 pandu dans le monde ; que le Roi 
„ établiroit faCour à Séville, lieu com^ 

,3 mode pour le commerce des An- 
„ glois & des Hollandois, & qu’après 
33 la conquête de l’Andaloufie , Phi- 
,, lippe n’auroit plus ni argent pour ' 

If faire la guerre,, ni chevaux pouf . 
5, remonter fa .Cavalerie ^ que les Por- 
tugais pourrolent appuyer l’entre-' 

5, prife , en entrant par les Algarves 
5, vers Ayamonte, & que li ce che- 
33 min leur parqiflbit trop difficile , il®- 
,3 dévoient porter la guerre en Éftra- 
madure , ce qui feroit uæ forte di- 
9, verfion , laquelle, attaqueroit le- 
9, cœur du Royaume ; qu’enfin file 
„ Roi arrivoit à Madrid par le (p J- 
Guadalquivir, le Duero ou le Ta- - 
J, ge , on lé verrok s’affermir fur le 
99 trôné , . au lieu qu’il ne pourroit 

X ç J On ne peut refufer à l’Amiran- 
te de Cafiille la louange d’âvoir par- 
faitement connu la fituation intérieure de 
rEfpagnc , & les di/pofitions des Efpa- 
gnols. L’avis qu’il ouvrit dans ceConfeil 
cil d’autant plus remarquable , que l’évé-' 
'nement fit depuis une prophétie des rai- 
dons qu’il allégüoit pour l’appuyer- 
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s’y foutenir , s’il prenoit fa route 
par l’Ebre & le Segre. 

Le koi de Portugal & la plupart 
^e fes Miniftres fe déclarèrent pour 
cet avis, que l’Archiduc auroit em- 
bralTé , fi le Prince de Lichtenflein 
li’eût appuyé le fentiment du Prince 
de Darmftadt. On ne prit aucune ré- 
solution dans ce premier Confeil;* 
mais lorfque l’Amiral Schowel eut' 
débarqué, on en tint un fécond 
dans lequel il fut arrêté de faire voile- 
Vers Barcelone , fans renoncer â 
•la guerre d’Eftramadure. On envoya’ 
l’Amirante de Caftille à Eftré- 




mos (io),pour y donner quelques^ 
ordres. Il étoit pénétré de douleur,- 
devoir que l’Archiduc lui témoignoic- 
peu de confidération (i-i j. Il eut untf 


{ To f Ville de Pdrrugal dans la Prbviîi-' 
. ce d’Alentejo ,à üx lieues d’Elvas, 

( 1 1 ) L’Amirante de Cailille n’obtint 
qu’à force d’infiances ôc d’importunités la’ 
permilîion de fe rendre à Efiremos > pout^ 
enfuite palFer à l’armée d’Eilramadure. Il- 
déclara que Ton honneur ne lui permetroic- 
pas de prendre un autre parti ; 8 c le Roi- 
de’ Portugal détermina l’Archiduc Charles"- 
à'y confentir. Ce Prince lui écrivirun bil»" 
Je-t dans lequel il lui faifoit connoître^ 
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violente attaque d^apoplexie , dont 
i7°S* il revint à force de remedes ; il reçut 
fes Sacremens , & fit fon teftaraent , 
dans lequel il nomma l’Archiduc fon 
légataire, univerfel , & les Peres 

Cafneri & Cienfuegos exécuteurs 
teftamentaires. Le-jour fuivant le mê- 
me accident le reprit à pareille Jieure 
' que le premier, & il expira. Le Roi 
de Portugal fit dépoler fon corps * 
avec magnificence hors du Panthéonr 
des Rois dans l’Eglife de Belem , en - 
attendant qu’on lui eût élevé un tom- 
beau tel qu’il l’avoit ordonné par foi) 
.teftament..On dit que l’Archiduc fut 
peu touché de la perte d’un homme 
, li confidérable qui commençoit à lui 
être à charge , rien n’étant capable d« - 
le contenter. - , 

La conjuration tramée en France 
-par les Calviniftes ayant été décou- 
verte , & fes auteurs punis comme 
ils le méritoient avec leurs complices 

Î u’il n’étoit pas content delà conduire.. 

.‘Amiranre au défefpoii; de voir que le la- 
crifice qu’iïavoltfàit à l’Archiduc écoit auf- 
fi peu elHmé , 5e fa perfonne moins con- 
. fidérée qu’il ne s’étoithatté de l’être , en 
mourut de douleur, ‘ 
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au nombre de trois cens, le projet du SSS*!?5' 
Comte de Gallowai n’étoit plus pra- 
tiquable : celui de l’ A mirante de Caf- 
tilie ne rétoit pas davantage, parceque ’ 
le Roi Catholique avoit fait jetter des 
troupes dans Cadix qu’on avoit bien- 
fortifié, & que les côtes d’Andaloufie 
ctoient mieux gardées. On avoit aufii 
^découvert & étouffé à Grenade une 
conjuration tramée par un Réligieux 
indigne de l’Ordre desMinimeSinom- 
mé François Sanchez , méchant hom- 
me, qui ne fefervoitde la fubtilité de 
fon efprit que pour commettre les cri- 
messes plus horrible^L^avis du Prin- 
ce de Darmftadt étant donc approuvé 
fans contradiélion par l’Empereur & 
par tous les Alliés , la flotte combinée 
des Anglois & des Hollandois mit à 
la voile avec l’Archiduc , qui lailTa le 
Père Cienfuegos à Lifbone avec le- 
caraélere de fon Envoyé. La flotte pa- 
rut à la vue de Cadix le 1 1 Juillet , 

& jetta la fonde vers l’Ifle de Léon 
comme fi l’on eût eu quelque defîein 
contre cette Place. Mais le canon des 
Forts troubla cette opération ; & dès 
que la nuit fut venue , la flotte conti- 
nua fa route , tenant la proue, fur Gi-' 
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SSS5 braltar. Le vent la força de relâclier 
au Cap Spartel, où elle s’arrêta cinq: 
jours , & de-là aborda à Gibraltar , 
paiîa le Detroit , & parut le 9 Août- 
dans les mers d’Alicante.- Elle s’y; 
mit en panne , pour attendre la ré-- 
ponfe à quelques lettres envoyées de- 
là part du Prince de, Darmftadt au^ 
Gouverneur du Fort & au Magiftrat 
de la Ville. Ils répondirent en gens- 
d’honneur , & conformément au- 
lerment de fidélité qu’ils avoienc 
prêté. Les Ennemis palTerent à Dé- 
nia , où ils débarquèrent un certain- 
homme nomnaé Baflfet, après Favoir 
déguifé fous l’habit d’un miférable 
qui convenoit aflfez à fa nailfance. 
Get homme étoit du Royaume dC' 
Valence , & du vivant de Charles 
avoir fervi plufieurs années en Alle- 
magne.Comme il pofiédoit la Langue- 
& connoiflbitJe pays j il lui fut fa- 
cile d’exciter à la' révolte quelques- 
perfonnes d’autorité parmi le peuple, 
braves deleurperfonne,&qui n’ayanr 
rien à perdre , n’avoient auflî rien à 
rifquer : on les appelioit Gil-Cabe- 
zas J Vincent Ramos & Pierre- d’A- 
vila. Ils eurent bientôt des partifans^ 
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parmK le peuple ^ auquel ils faifoient ^ 
efpérer une abolition totale des im- An. 1705#» 
pots. Il s’ameute , fefouleve, & force 
la Ville à fe rendre : comme le Châ- 
teau manquoit de provifions , il fulfit 
d’employer quelques menaces &c des 
promeffes pour l’obliger à en faire 
de même. On proclama Roi l’Ar- 
chiduc , & Baflêt prit le commande- 
ment pour ce Prince, avec unePatente-- 
de Viceroi & de Gouverneur des- 
armes dans tout le Royaume de Va-i 
lence|(i2); il foulevatous les environs; 

& le nombre des révoltés s’accrut * 
en d’autant moins de tenas ,que touS' 
les bandits , les affafHns , & ceux qui. 
faute de bien%cherchoient une meib 
leure fortune, accoururent de tous les 
coins du Royaume,. Ballet fupprima’ 
tous les. droits du Roi & toutes fortes 
d’impôts ; ce qui réjouit beaucoup 
la Province. Elle n’èn étoit pas moins 
obligée de fournir aux frais de la^ 
g^uerre ^ & payoit beaucoup davanta-' 
ge; mais elle n’y fâifoit point atteiv* 
tion , parcequ’ellecontribuoitvolon-' 
tairement , foit parcequ’elle détef- 

(12) I.c texte porte de Barcelone ; 
mais c’dl évidemment une faute. 
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-- toit le nom d’impôt- , ou- que lenotP' 
J4t).i705»^ vel engagement qu’elle venoit de 
contrarier , la forçoit à le foutetiir. 
C’eft ainfi que nous trompent nos 
paflions , lorfqu’on n’y fait pas at- 
tention , & qu^on les laiflfe croître 
fans les réprimer. Ces nouvelles fi- 
rent prendre le parti d’envoyer à 
Baflet deux mille Anglois , qui fe 
feroient emparés de tout le royau- 
me de Valence , fi- D, Louis de Zu^- 
* niga J auquel fe joignit D. Jofeph de 
Salazar avec un détachement des 
Gardes , n’eût arrêté leurs progrès^ 
On fit partir^ le Duc de Gan- 
die , Seigneur puiflfant dans cette 
Province , pour aller*, maintenir les 
peuples dans le devoir; &l’on af- 
îembla à Oliva vingt Compagnies 
d’infanterie & huit de Cavalerie. Le 
Marquis de Villagarcia étoitViceroi 
' de Valence. C’étoit un homme illuf- 
tre , droit , fage & politique ; mais il 
avoir paflé fa vie en différentes Am- 
' ^ Daffades , & n’entendoit rien au mé- 

Vier de da guerre.- Il mettoit tout en 
œuvre pour perfuadér à la Nobleffe 
de la Province de demeurer fidele' 
au Roi i mais fon éloquence ne pou-:' 
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voit l’empêcher de chanceler : il fal- 
loir des armes , & non des paroles. 

La flotte Angloife jetta l’ancre le 
21 Août fur les côtes de Barce- 
lone y à la vue de la Ville , & com- 
mença à canonner ; ce qui fît retirer" 
le peu de Cavalerie demné à garder 
les bords de la mer. Les Ennemis 
débarquèrent. D. François de Velaf- 
co fe préparoità la défenfe ; mais il 
manquoitde ce qui lui étoitnécelTaire 
pour cela. La Ville feignoit plus d’al- 
larmes qti’elle n’en refléntoit ^ tous 
refpiroient la trahifon. Les princi- 
paux Conjurés étoient le Comte de 
Centellas> D. Jofeph &c D. Michel 
Pinos ^ les Clariana, le Comte dc' 
.Zaballa ( a) ^ D. François Amat ^ 
D. Pedre Samenat, D. Jean- Antoine 
delà Paz , Berard-Jofeph Sabaftida 
& plufieurs autres. Les Marimon , 
les Cortada , les Ons , les Copons , 
les Tabérners, le Marquis de Rupit, 
le Comte de Bournonville , D. Je- 
rome Rocaberti , D. François d’A- 
gullo J le Marquis d’Arg^nfola , tou- 
te la Maifon de Gironella , D. Pe-- 


<Ta) D, Antoine de Bujaios^ 
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~ dre Defbafch, Ilar , Cartellas Sc quet‘ 
An, J705. ques autres refterenc fidelesau Roi; 
mais le nombre des^^ traîtres étoit fu- 
périeur,' 4 

Le Duc de Popoîi fe trouvoit alors- 
par hazard à Barcelone , avec (à- 
Compagnie des Gardes qu^il ame- 
tioit de Naples ; le Marquis de Rjf- 
bourg & le Marquis d’Aytone y 
ëtoient auflî. On connoiflfoit leur va-' 
leur & leur fidélité. Ils fecondoienc' 
le Viceroi ; mais ils manquoient de * 
troupes , & le peu qu’ils en avoient 
entra en partie dans h conjuration. 

' Le Comte de Péterborbug comman-- 
doit l’armée ennemie ; mais le Prin- 
ce de Darmftadt régloit les opéra- 
tions. Ï1 n’étoit occupd qu’à publier’ 
des lettres & des manifeftes , qu’il 
feifoit répandre dans la Ville & Tes 
environs : on efpéroit que la Provin- 
ce fe fouleveroit ; ainfi le fiége ne 
fe faifoit pas dans les 'formes , & n’a- 
vançoit que lentement : les hoftilités 
avoient déjà duré vingt-cinq jours. 

Les Nobles partifans du Roi Char- 
les , fans fe déclarer ouvertement 
pour aucun parti , gardoient le filen- 
' ce ; mais ils avançoient fccretteinenç 
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leurs affaires autant qu’il leur étoit 
pofliblc. Ils attirèrent fix mille ban- 
dits ou rébelles aux portes de Bar- 
celone J pour y proclamer l’Archi- 
duc. Cette troupe n’étoit compofée 
que des hommes les plus pervers ôc 
les plus fcélérats de toute la Cata- 
logne, qui cherchoient dans la révol- 
te l’impunité de leure autres crimes^ 
•Ils arborèrent l’étendart Autrichien , 
•& bloquèrent la Ville affez exaéfe- 
.ment pour qu’il ne pût y entrer de 
vivres des Villages voifins ^ afin que 
les habitans prelfés de la difette que 
les traîtres faifoient beaucoup plus ' 
grande qu’elle n’étoit , en priffent oc- 
cafion.^ fe foulever. Le Viceroi 
-dcman* de l’argent au Magiflrar» 
qui refti||||nertement d’en donner,. 
Déjà tous les cœurs étoient corrom- 
.pus. Quelques Nobles & 'quelques 
Bourgeois fortirent de la Ville , dans 
le deffein d’aller foulever la Provin- 
ce ; ce qui ne leur fut pas difficile 
tout le plat pays étant déclaré pour 
. le nouveau Roi. Quelques Villes 
murées attendoient avec impatience, 
de voir parOître au pied de leurs, 

: murailles ■ les Troupes ennemies. ». 
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qu’elles ne regardoient pas comrrié 
An. 1705. celles , afin de leur ouvrir leurs 
portes. 

' L’Arctiduc débarqua le vingt- neuf ^ 
'Août , & l’artillerie de la flotte an- 
nonça cette nouvelle à la Province 
par une double falve. Il fut traité aufi- 
fitôt comme Roi d’Efpagne , & don- 
na publiquement audience en cette 
qualité aux Ambafladeurs qui l’a- 
voient fuivi : c’étoient le Duc de Mo- 
iès pour l’Empereur , le Comte de 
'Methobin au nom de la Reine d’ An- 
gleterre, '& le Comte d’Azumar de la 
part du Roi de Portugal^ On établit 
le quartier du Roi ; & l’on vit s’ou-* 
vrir aufli-tôt une vafte carri^|ft à l’am- 
bition & à la cupidité, par l^mlribu- 
fion qui fè fit des honnei||i^ des ré- 
compenfes. Les habitans couroient 
depuis l’Hofpitaleta jufqu’au port. 
Le Comte de Cifuentes s’avança dans 
les terres , & fouleva les frontières , 
en répandant en langue Efpagnole & 
Catalane des écrits féditieux , & mê- 
me infolens. On éleva en peu de jours 
deux petits Forts f e terre & de faf- 
cines , pour s’oppofer^ux forties de 
. Jb Ville &; du Mont- Joui, On battoit 
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déjà les murs de la Place , que Ton saEsaçS . 
bombardoitpar mer & par terre. La *7^$*, 
Ville ne faifoit pas un grand feu , fau- 
te d’artillerie & de Canonniers : 
ceux du pays s’étoient enfuis ou ca- 
chés ; & îi l’on en forçoit quelques- 
uns à fervir J ils tiroient fans boulets; 

Malgré la rébellion la Ville vouloiç 
encore paroître fidelle : le peuple qui 
^avoit que le Viceroi manquoit d’ar- 
mes, alla lui en demander ; il promit 
de fe défendre , & ajouta ce nouveau 
trait à fa trahifon. Les Nobles les 
plus mal intentiormés offrirent aufli 
leurs perfonnes & leurs biens , non- 
lèulement parce qu’ils ne vouloienc 
pas expofer leurs noms à être flétris 
dans l’Hiftoire, mais même parce que 
ne voyant pas le fiége formé dans les 
réglesjils douteient encore du fuccès 
de l’entreprife- Le Viceroi rf ignoroit 
rien de ce qu’ils penfoient ; mais il 
ne pouvoir y remédier. Il manquoit 
de forces pour fe défendre des Etran-: 
gers , & pour réprimer l’infolence de 
ceux du pays : tout fon pouvoir étoit 
réduit à la priere ; & quoi qu’à l’aide 
de ceux auxquels il pouvoir fefier; 

il -fît tout ce que fon devoir lui prçf- 

♦ 


Digitized by Coogle 


53$ Mémotret 

crrvoit , tout cela devint mutile. Le? 

^11* *705* Ennemis fçavoient à chaque inftanr 
, ^ ce qui fe paffoit dans la place , non- 
feulement parce qu’on s’y faifoit une 
fête de déferter , mais encore parce 
«ue la Ville étoit pleine de partifans 
fles Autrichiens , qui fe faifoient un 
mérite de courir à l’envi leur donner 
des nouvelles. 

Les Anglois envoyèrent cinq cens 
chevaux & mille hommes de pied 
contre Figuiéras , où il y avoit foi- 
xante foldats ; on n’eut pas même 
befoin de les fommer , pour leur fai- 
re rendre la place. Girone gardée 
par trois Compagnies , qui avoienc 
déjà pris parti avant de remettre les 
clefs , n’en demanda pas davantage 
pour fe foumettre. Le Gouverneur 
de Rofes méprifa également les 
menaces êd les promeffes ; il étouflfà 
dans fa naiflânce une trahifon qui s’y 
tram oit , & retint la Ville dans le 
devoir & l’obéilTance. Toute la Pro- 
vince en armes travailloit elle-même 
â fa deftruélion. Les bandits & les af- 
falTîns trouvant la circonftance favo- 
rable J remplirent le pays de vols , 
d’adultcres , de' viols , d’homicides 
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ôc de facrileges. S’ils rencontroient 
par hazard quelques partifans du An. 1705* 
Roi Philippe & de la Maifon de 
Bourbon , ils croyoient les traiter 
avec humanité., en fe bornant à leur 
d:onner la mort. La licence devint lî 
eifrénée , que rien n’étoit facré pour • 
elle. Les Catholiques eux - mêmes 
yioloient les Eglifes, Les révoltés 
cherchoient ceux qui paflfoient pour 
être riches , & à force de tourmens 
vouloient en arracher plus que ne poC- 
fédoient ces malheureux. Le pere at- 
taché à un arbre voyoit deshonorer 
fa fille ; le mari étoit contraint d’être 
le témoin de Tadultere forcé de fa 
femme. On douteroit de la vérité , fi 
nous écrivions les chofes telles qu’el- 
les fe font pafîees. La méchanceté la 
plus ingénieufe ne f croit pas capable - 
d’inventer l’atrocité des crimes que 
lesCatalans commettoient contre eux- 
mêmes. Les Anglois profanèrent les 
Eglifes,; les facrés Autels devin- 
rent le théâtre des plus abomi- 
nables impuretés : les Images fu- 
rent les objets de leurs plaifanteries; 
êc ils portèrent Tirréligion jufqu’aux 
chofes les plus inlenfibles. Dieu vi'< 


Dtgitized by Coogic 



3 Mémoires 

vapt fur nos Autels dans l’auguflé 
'7°5* Sacrement de l’Euchariftie fut foulé 
aux pieds par ces Sacrileges;quelques 
Hérétiques le traitèrent même avec 
une indignité j que notre plume a hor- 
reur de décrire. Les Eglifes furent 
changées en maifons publiques de 
débauche , & quelquefois en écu- 
ries. Enfin cette guerre plus furieufe 
que régulière , arma les habkans le's 
uns contre les autres; & les excès par-; 
vinrent au comble le plus affreux, Plu- 
lîeurs Prêtres & Religieux dont nous 
taifons les noms & les Ordres par 
refpeéf pour la fainteté de leur InfH- 
tut > quittant leur faint habit , cei- 
gnirent la bandoulière , prirent les 
armes , & fe fouillèrent des crimes & 
des facrifèges les plus honteux ; quel- 
ques-uns même feconderent les Hé- 
rétiques dans leurs déteftables violen- 
ces. L’intérêt de la caufe commune , 
& lîamour pour le Roi Charles 
étoient leur p'rétexte ; ils faifoient 
fervir le nom d’un Prince pieux 8c 
religieux, à couvrir leurs iniquités. 

On fit contreLérida une expédition, 
qui étoit un véritabh affront pour 
çette Ville ; trois cens hommes d’In- 
^ fanterie 
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fenteTÎe du pays armes d’armes à — ^ - 
l’antique, d’épées rouillées, d’ar- 
quebufes mal en ordre, de bâtons 
éc de lances , fe préfenterent devant 
la Place ; ils étoient fuivis de trois 
cens Cavaliers. équippés à peu près 
. de la meme façon , & montés fur des 
Mulets & fur des ânes avec leurs 
bâts. Telle fut l’armée formidable 
qui vint alîîéger Lérida , menaçant 
les habitans de ruiner leurs jardins. 

Le peuple déjà gagné par quelques , 
émilfairesjfe fouleva , 6e demanda au 
Magiftrat d’ouvrir les portes. D. 
b'rançois de Solis , Evêque de cette 
Ville-, s’y oppofa avec une fermeté 
liérdique. Il avoir été Religieux de 
l’Ordre de la Merci : c’étoit un hom- 
me de bien, fage , & qui connoilToit 
l’-étendue de fes devoirs. Il convo- 
qua le Clergé , de promit de fe char- 
ger lui feul de la défence de la Ville ; 
mais le peuple ^ fourd à fes remon- 
trances , ou corrompu par les pro- 
melfes des Ennemis , proclama le Roi 
Charles , ouvrit les portes , & tour- 
na fes armes contre ceux qui ne pa- 
roilfoient pas être de fon parti. Un 
de ces derniers , nommé D. An- 
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tome Cabderilo , pourfuivi par la 
A A» J7cÿ. fm obligé de fe cacher * 

dans une cave. L’Evêque fe fauva â 
, pied , fuivi de deux domeftiques feu- ~ 
lement , & n’emportant que (on Brén 
yiaire ; il fe retira à F raga. Le Gou-i 
verneur fe réfugia au Château avec 
vingt - quatre hommes de garnifon 
qu’il avoir , qui tous l’abandonnèrent 
aufli-tôt ; il ne lui relia que fix mala- 
des, qui fans l’en prévenir, ouvrirent . 
la porte aux révoltés. Ainfi fe perdi- 
rent Lérida , Tprtofe & tout le relie 
de la Catalogne , l’efprit de fédition 
s’étendant avec autant de rapidité , 
qu’un feu qui prendroit dans les 
canjpagnes au tems aride de la moif- 
fonitant les peuples étoit difpolés à la 
révolte ! 

La breche étoit déjà ouverte à 
Barcelone > & les bombes avoient 
caufé quelque dégât dans les édifi- 
ces de la Ville, Le Viceroi donna la 
permilîion aux malades, aux vieil- 
' lards , aux femmes & aux enfans d’en 
fortir ; quelques Dames ^ & ceux qui 
ydbloient joindre l’Archidjc , en 
profitèrent. Le Prince de Darmlladt 
réfolup d’attaquer d’abprd le Mont-; 
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joui, il fçut le quatorze Septembre — — " 
par un Déferteur le mot que le Gou- i 7 <^S* 
verneur de ce Château avoit donné 
pour la nuit ; & partant lui-même dé- * . 
guifé en Grenadier à la tête d’un bon 
nombre de Troupes ^ il les conduifit 
à la faveur des ténèbres jufqu’au pied 
du rempart. Là pour tromper les fen- 
tinelles , il donna le mot , & fit crier , 
yive le Roi Philippe , afin qu’on levât 
la herfe. Il étoit déjà parvenu juf- 
qu’au fofle,lorfque fesfoldats s’écriè- 
rent fans aucun ordre , Vive le Roi 
Charles. Alors les Efpagnols recon- 
nurent la rufe , & fe mirent en défen- 
fe.-Un boulet de canon ayant bleiféle 
Prince à une cuilTe , quelques-uns des 
fiens le prirent dans leurs bras pour 
le ramener à fa tente ; & lors qu’ils le 
Crurent hors de portée , ils le mirent 
à terre , afin qu’un Chirurgien pût ar- 
rêter le fang qui fortoit de fa plaie 
en abondance. Mais pendant que le 
Chirurgien le panfoit, un éclat de 
bombe qui tomba affez proche de 
lui , l’atteignit à une épaule & le tua. 

Le bruit inftruifit le Viceroi de cet ac- 
cident ; il fit une fortie , & repoufla 
les Ennemiî, Le Comte de Peferbo-* 
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^ ^ roug n’ëtoit point encore infiruit de 

Al?. 1705. cette mort, J orfque voyant le mau- 
vais fijccès de la première entreprife ^ 

* jaloux d’ailleurs de ce qu’on avoit 
chargé le Prince de la conduite de 
cette guerre , & ne voulant pas tra-^ 
vailler pour la gloire d’autrui , il r.é- 
folut de le perdre. En conféquence il 
ordonna de rembarquer les provi- 
fîons J l’Artillerie & tout l’attirail du 
fiége , & fit prier le Roi Charles de 
• remonter fur la flotte , afin de pou- 
voir rejetter fur le Prince les mauvair 
fes fuites de cette expédition contre 
Barcelone , que lui-même n’avoit ja?- 
mais approuvée. Déjà l’on penfoit à 
plier bagage , & l’on arrangeoit fur 
les bords de la mer ce qui devoit être 
tranfporté fur les Vaifleaux , lorfque 
Peterboroug apprit la mort du Prin- 
ce. Alors il changea de penfée , par- 
ce qu’il vit que tout le poids de l’en-- 
treprife alloit rouler fur lui , & qu’oij 
attribueroit à fa conduite la gloire du 
fuccès , puifque perfonne ne pouyoit , 
plus la partager avec lui. Ainfi il re- 
doubla de foins & d’aélivité pour le 
rendre maître de la place , & envoya 
prdre de ne rien embarquer j & dg 
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éontinuer les attaques. Dès le Icnde- 
mam il fait redoubler les batteries 
contre la Ville & le Monjoui : une 
bombe tombe fur le magafîn à‘ pou- 
dre de la place; le mur eft renverfé - 
& écrafe quelques foldats. Aulîl-tôt 
frns perdre un moment , le Comte 
fait donner l’alfaut , & fe loge fur I4 
breche allez à détroit ; la Villè fe 


remplit de clameurs & de confufion , 
que Tefprit de révolte augiBente en- 


core. 

Les Afliégeans avancent cepen-îf 
dant leurs approches , & le canon 
des Vaifleaux bat en même tems les 
femparts. Le peuple crie , & deman- 
de à fe rendre : la plus grande partie dë 
la garnifon défertç , & fe joint aux 
Anglois ou aux rébelles ; le Viceroi 
ft’cft fuivi que d’un petit nombre de 
gens bien intentionnés. Il tient un 
Confeiï de guerre , à l’ifTue duquel 
on bat la chamade ; la capitulation, 
cft fignée le neuf Oélobre (13)- El- 
le contenoit quarante-neuf articles^ 


(tD Voici de quelle maniéré cec événe-* 
ment ell raconté par M. de Voltaire ;oil 
choifiia de ccs deux relations celle qtn 

^ P ii> 
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'Le Viceroi & la garnifon obtinrent 
»7P5. tous les honneurs de la guerre ; ils 
fortirent par la breche j tambours 
battans ÿ on Leur accorda fix pièces 
de canon, vingt mulets chargés & 
foixante chariots , dont quinze coU’* 

paroîcra la plus confoitne au^ génie du 
Comte de Peterboroug. 

s» Le Fort efl pris ; la Ville capitule 
n le Viceroi parle à Peterboroug à la por- 
3j te de la Ville. Les articles n’étoient pas 
»> encore fîgnés , quand on entend tout-à^ 
» coup des cris & des hûrleœens. Vous 
«e nous trahilTez , dit le Viceroi nous ca- 
3* pitulons avec bonne foi ; & voilà vos 
» Anglois qui font entrés dans la ville 
par les remparts : ils égorgent , ils piU 
» lent , ils volent.. Vous vous méprenez » 
” répondit Milord Peterboroug ; il faut 
que ce foient des troupes du Prince de 
” Darmliadt. 11 n’y a qu’un moyen de- 
s* fauver votre Ville ; c’ell de me laifler 
»» entrer avec mgs Anglois ; i’appaiferai 
35 tout , Ôc je reviendrai à la porte ache- 
w ver la capitulation. Il parloir d’un ton 
■> de vérité & de grandeur , qui joint au 
» danger préfent , perfuada le Gouver- 
s'neur. On lelailîe entrer; il court avec 
» Tes Officiers. Il trouve des Allemans & 
•9 des Catalans qui faccageoient les mai- 
« fons des principaux Citoyens ; il les 
»» chafle , il leur fait quitter le butin qu’ils 
» calcvoicnt. 11 icnconirç la I>uclieire de* 
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Verts, On conferva les armes & les ■ ■ ■■■ -— ' - J 
chevaux à la Cavalerie ; les Nobles *7°^ 
ainfi que les Bourgeois qui voulurent 
fuivre le parti du Roi Philippe , eu-* 
fent la liberté de fortir avec tous leurs 
biens. La Ville ne demanda point à 

- être eomprife dans la capitulation j 
elle dit qu’elle fe femettoit à la clé- 
mence du Roi Charles : aufli atten- 
doit-elle beaucoup davantage de ce( 
que les traîtres avoient négocié en fa 
faveur , que de ce que les Sujets fide-^ 
les à leur Roiauroient pu lui procu-* 
rer. On convint que le Viceroi forti- 
toit le quatorze , avec tous ceux qui 

- dévoient le fuivre. Cependant fur un 
bruit qui fut malignement répandu > 
qu’on devoit emmener ceux qui 
ctoient détenus dans les prifons , le 
peuple s’émeut au fon du tocfin ; il 

* Popoli entre les mains des Soldats prête 
à être deshonorée ; il la rend à fou 
»» mari. Enfin ayant tout appaifé , il rç-*' 

33 tourne à cette porte 6c figne la Ca- 
•* pitulation. Les Efpagnols ctoient con-- 
» fondus de voir tant de magnanimité dans 
»> des Anglois , que la populace avoie' 
ta pris pour des Barbares impitoyables y 
9> parceq.u’ils étoienc hérétiques. » 

P iv 
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prend les armes , force les prifon? j 
en tire les Prifonniers ; & ne fe con- 
noilTant plus dans fa fureur , il cher- 
• che les partifans du Roi Philippe pour 
les mettre à mort, s’accage leurs mai- 
fons &y met le feu. Quelques-uns fu- 
rent égorgés dans ce défordre ; d’au- 
tres efluyerent . mille outrages dans 
les places publiques.- On- vouloir 
maflacrer le Viceroi, qui étoit ren- 
fermé dans le Château. Le tumulte 
augmenta : l’armée des rébelles & 
feptcens déferteurs entreront dans la 
Ville pour la piller ; on demandoiüà 
haute voix la mort de Velafco, Une 
troupe de Maçons attaque le Châ- 
teau , enfonce la première porte ^ 
& met le feu aux autres. Tant de 
bruit attire le Général Anglois.; il 
entre.pour calmerle tumulte. Son ar- 
rivée fauva le Viceroi; il le fit fortir 
par imè faufle porte , & conduire fur 
un vaiflfeau.LeComte dcFeterboroug 
appaifa la fureur des révoltés , & fit 
palfer à fon quartier les perfonnes les 
plus diftinguées du parti du Roi Phi- 
lippe. Tels furent le Duc de Popoli 
& fa famille , les Marquis d’Ay- 
tone & de Kifbourg , le Comte:. 
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de h Rofa , D. Manuel de Tolede , ^ * 

& toute la compagnie des Gardes ar- 
rivée de Naples , dont il n’en déferta 
pas un feul ; tous étoient nobles , & 
des meilleures Maifons de ce Royau- 
me. Le Comte donna des pafle-ports 
à tous ceux qui voulurent aller à Ma- ' 
drid. On compta dans ce nombre 
les Maifons de Gironella , de Ru- 
pit , d’Argenfola , de la Florefta , 
d’Oms , de Llar, de Darnio,de Cor* 
tada , de Marraion , de Grimaos > de 
Taberners , D. Jean de Jofa & D. 
Auguftin Copons , qui montrèrent 
en cette occafion une fidélité conf- 
tante , & s’acquirent un honneur im* 
mortel. Leur exemple fut fuivi dt 
plufieurs autres , qu’il feroittrop long 
de nommer ;mais quoique nous n’eîi 
falfions pas mention , nous ne préten- 
dons rien diminuer de la gloire qui 
leur eft due. Avec eux fortirent auflî 
plufieurs Eccléfiaftiques , des Jnqui- 
Jiteurs , quelques Jéfuites & des Re- 
ligieux Bénédiélins. Le Roi Charles 
confirma dans fa tente les privilè- 
ges de la Ville & de la Province , &c 
annula toutes les grâces accordées 
par le Roi Philippçji II fit Grands* 
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, j a d’Efpagne les Comtes de Cifuente? 

An. 1705. de Centellas^ de Zaballa & dePinos j 
créa quelques Marquis & quelques 
Comtes ; & donna le gouvernement 
de Catalogne à D, Pédre Samenat* 
Plufieurs efprits ambitieux faifoient - 
valoir des fervices qu’ils n’avoientpas 
rendus pour obtenir des récompen- 
fes , la cupidité qui les aveugloit ne 
leur permettant pas de voir que par 
là ils fouilloient leurs noms de la ta- 
che d’infamie qui fuit toujours les 
traîtres. Quelques -uns demeurèrent 
fidèles fans ofer fe déclarer , foie par 
attachement à leurs biens ou par foi- 
bleflè. On traita avec mépris le por- 
trait du Roi Philippe : la Ville fît 
brûler les privilèges qu’elle avoit ob- 
tenus de lui’; mais elle eut foin d’eu 
garder des copies, en cas qu’il arrivât 
dans la fuite quelque changement. 
Caries traîtres penfentque tout eft 
incertain & inconftant, comme leur fi- 
délité. La joie régnoit dans la Ville , 
quand le nouveau Roi y fît fon en- 
trée : on vit paroître alors des ima- 
ges & des ftatues injurieufes à la 
France ÿ la populace & les femmes 
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,’du plus vil état chantoienr 'des chan- 
.fons infolentes contre celui quelles 
avoient reconnu pour Roi. La Ville 
violoit fes privilèges f en payant de 
fortes contributions , outre qu’elle 
fourniflbittoutee qui étoit nécelTairie 
pour la guerre , on en exigea encore 
ce grofles fommes dellinées à l’entre- 
tien de la Maifon du nouveau Roi r 
& on la furchargea de dépenfes in- 
fupportables. On accorda aux Luthé-^ 
riens & aux Calviniftes ,des Tem- 


ples pour l’exercice publie de leur 
Religion : car le Roi Charles obéiC*’ 
foitaufll à la néceflité. 


La Ville de Tarragone, à l’exenv^ 
pie de la Capitale , cherchoit aufli ^ 
îècouer le joug. D. Pedre Vieo,Gen-- 
tilhomme de Sardaigne , y comman- 
doit avec fon Régiment. Les Angloi 9 > 
y envoyèrent un détachement, qui 
parut à peine à la vue de la Place y 
que le peuple fe fouleva & ouvrit les* 
portes y la garnifon fe rendit prifon-; 
rjiere de guerre. L’Amiral Schowei 
reprit la route de la T amife ,■ laiflané 
dix m'ille hommes de troupes réglées» 
à Barcelone ; on y joignit neuf millÿ 
Catalans choifis y mais plus propre# 
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à caufèr de laconfufian', qu’à défetl-' 
dre la Ville. Qn fortifia les frontiè- 
res ; & l’on envoya à Lérida le Prin- 
ce Henri de Darmftadt , frere dü 
Prince Georges , avec un Régiment 
de Cavallerie Allemande. Le Comte 
de Peterboroug fe rendit à Girone r 
dont il rétablit les fortifications , & 
où il fit élever un nouveau baftion', 
auquel il donna le nom de la Reine 
Anne;après quoi il y lailTa une bonne 
garnifon. De-là il paflfa à Rofes, ou il 
efl&ya de corrompre la fidélité dü 
Gouverneur -, mais ce fut inutilement, 
& comme il manquoit des préparatifs 
néceffaires pour lraire le fiége de la 
Place , il retourna à Barcelone. 

Les partis des rébelles couroient 
les frontières du Royaume d’Arra*- 
gon; & même ils y pénétrèrent avec 
le Comte de* Cifuentes. Cafpé & 
Alcagnizas*^ fe fournirent ; & tout le 
relie du Royaume commença à chan- 
celer. D. Antoine Ibanez , Archevê- 
que de Sarragoflfe , fécondé de' la 
plus grande partie de la NoblelTe , 
n’oublia rien pour le maintenir dans 
le devoir. On leva des 'Troupes fous 
la conduite de I>. Martin d’Elpina- 
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là,- Gouverneur de Xaca ; les Comtes 
de Péralada & d’Atarès ^ les Marquis 
de Campo-Réal de-Villa-Ségura & 
deLiert, ainfi que Dr Jean Ferez de 
Muros , gens de la première qualité 
& très-riches , firent à leurs frais des 
levées pour le Roi. On rappella mal- 
à-propos du Royaume de Valence 
pour défendre celui d’Arragon , D. 

Jofeph de Salazar , qui #’oppofoit à 
Baflfet avec les Gardes à cheval. On 
afiembla em Arragon un corps de 
douze mille hommes commandés par 
le Prince de Sterclaës.-Salazar s’avan- * 
ça àFraga , & le Comte de San- Elle- 
van de Gormas encore plus loin.puif- 
qu’il pafla jufqu^à Lérida ; mais il 
trouva cette place fi bien rétablie , 
qu’il eût fallu l’afliéger dans les ré- 
gies pour s’en emparer, & il m^- 
quoit de tout ce qui étoit nécelTaire 
pour cette entreprife. Le Prince de 
Sterclaè's tenta de pénétrer par Hijar 
en Catalogne, dans le deflfein-de don- 
ner bataille aufx Anglois , s’ils avoient 
envie de la rifqucr ; mais ce n’étoit 
pas leur intention.il reprit Alcagnîzas 
fans oppolition , en défarma les ha- 
bitans, ôi. penfa y faire prifonnier le 
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ssr—; Comte He Cifuentes , qui en fortit' 
*705- en litiere. Quelq'ues rébeîies s’étoienc 
retranchés à Calandra 5 les Efpagnols- . 
les y forcèrent, & en firent pendre 
cinquante. Depuis ce moment le 
fang des Catalans commença à cou- 
ler dans la Province pendant dix ans- 
de fuite. Tout le pays fitué entre les 
rivières de Cinca & de Ségura obéif- 
foit au RoijjCharles : Ribargorza ^ 
les vallées des Pyrénées fe fourni- 
rent auffi à ce Prince ; mais fes Trou^ 
pes ne purent s’emparer de Xaca , 

» parce que les Béarnois mirent garnie 
fon dans le Fort. Les rebelles échoue-^ 
rent à l’attaque de Maëlla , & plu- 
fieurs y périrent.Les Comtes de San-- 
Eftevan-de Gormas & de Guaro mi- 
rent en fûreté Belgida , Atienza & le 
pays des environs. 

Après le départ de D. Jofeph de 
Salazar, la révolte augmenta dans 
le Royaume de Valence. On perdit 
Oliva par la trahifon du Colonel D* 
Jofeph Nebot, qui dans la chaleur 
d’une aéfion trompant fon Régiment 
par un ordre fuppofé , paflfa avec lui 
du côté des Ennemis.Quelques Capi- 
taines, gens d’honneur^ détellant un^ 
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adlion fl lâche , furent arrêtes prifon- 
niers ; les autres prirent part Gan- 
dia fe fournit aux Autrichiens ; déjà 
même la Capitale du Royaume chan- 
celoit, & la plus grande partie de la- 
Nobleife étoit pour le Roi Charles.- 
Le Comte de Cardonne , Seigneur’ 
de confidération & qui avoir beau- 
coup de crédit dans cette Ville, étoit 
à la rête de la révolte^ L’Archevêque 
de Valence foutenoit le parti du Roi , 

& exhortoit les peuples de tout fon 
pouvoir à lui demeurer fidèles *, mais 
en ne fécoutoit prefque pas. Le plus- 
grand nombre étoit enivré de l’efprit: 
de rébellion ; chacun attendoit fa for- 
tune du nouveau Gouvernement , ou' 
fe flattoit de pouvoir augmenter celle-' 
dont il jouifibit déjà. Quelques No- 
bles fe déclarèrent pour le Roi Phi- 
lippe : de ce nombre furent les Com- 
tes de Palma , de Belgida , d’Ef-' 
callen y d’Albayda , de Parfent, del- 
Real , de Cerbellon & de Carlet;' 
les Marquis de Suma-Caiÿrel, de Vil- 
la nue va & d’Almenara , ainfi que’' 
plufieurs autres familles nobles , tel- 
les que les Ferrera , les Balterra , 
les Milano , & q^uelques unes encorer 
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que nous paflbns fous filence pour" 
- ne pas être trop longs. Le 'peuple 

fbngeoit à fe rendre ; il fe fouleva 
à l’arrivée de Bafl'et , que le Comte 
de Cardonne avoir appellé : le Vi- 
ceroi fortit de la Ville ; la populace 
en fureur ouvrit les portes , & pro- 
clama le Roi Charles. Bafl'et entra 
, dans la Ville avec cinq cens Far>- 
taflîns & trois cens Chevaux, fuivi de 
Nebot à la tête d’un plus gros corps 
de Rébelles. Ce fut ainfi qu’une ar- 
mée fi méprifable fe faifit de Va- 
' ïence , qu’il étoitimpofliblede con- 

ferver plus long- tems.- Bafl'et fitcon- 
noître alors fon caraéVere de Viceroi-, 

' qu’il céda auflî-tôt au Comte de Car- 
donne ; le Roi Charles confirma de- 
puis cette difpofition. On permit à 
ceuxqui voudroientfe retirer, de fortir 
de la Ville; l’Archevêque fut de ce 
nombre , ainfi que l’Inquifiteur D, 
Diègue Mugnos , & plufieurs No- 
■ < blés ,.tels- que les Caftelvi-, les Ar- 
mengol ,. D. Louis Mercader , les 
Marquis de Bufian & de Caftellar , 
©utre ceux que nous avons déjà 
nommés , le Régent Gardas de Sota 
onze Minifires ou Confeillers des 


Digitized by Googic 



^ourfervîr àTHiJl. d'Efpagne. '3^5 

Tribunaux.Plufieurs autres Sujets fi- i 

deles qui ne fe fentoient pas le cou- 
, rage de foutenir les rigueurs de ta 
fortune , refterent dans la Ville. Tout . 
dcvenoit facile à Baflfet. Le Roi 
Charles honora fa mere du titre de 
Marquife* C’étoit une vieille femme 
inconnue , qui vivoit encore dans l’é- 
tat abjeél: où elle étoit née ; on lui 
accorda le titre & la propriété de 
Cullera , avec les droits de pêche 
qui en dépendent. Alnfivoit-on pa^ 
roître de tems à autre des prodiges 
de fortune (14). Quelques Prédicâ- , 
feurs fanatiques prodiguèrent encore 
à la nouvelle Marquife un titre plus 
augufle , & la montrant au doigt dans 
Jours fermons, ils lui appliquoient d’u- 
fie maniéré blafphématoire ces paroles 
de Marcelle à la Vierge, Beatus ven- 
‘ ter J Grc. comme fi dans la perfonne 
de fon fils Baffet , elle eût été la ref- 
tauratrice de la patrie : tant étoierit 
grands la folie & l’aveuglement de 
ce peuple !" 

La prife de Xativa fit tomber tout 

( 14) Diôla el Titulo , y Viili de Cul- 
lera , con fus Pefqueras. [ tambien tiene 
:mofifruos lafortuna. J 
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—■■■» • le Royaume de Valence au pouvôîf 
«705. de l’Archiduc ; le Roi Philippe n’y 
poflfédoit plus qu’Alicante &Penil- 
cola : la révolte commençoit même 
à s’étendre jufques parmi les peuples 
de la Manche. On ordonna au Com- 
te de las-Torrès de pénétrer en Va- 
lence par Requina. Des troupes ve- 
tians • d’Arragon s’emparèrent de 
Monroi , où elles firent prifonnier 
Blas-Ferrar , Chef des Rébelles, qui 
en étoit Gouverneur. On ne le pendit 
point, pareequ’il avoit une patente du 
Koi Charles , & que c’eût été donner" 
l’exemple aux Ennemis de ne plus 
faire aucun quartier. Après avoir faÇ- 
cagé Monroi , on le réduifk en cen-^ 
dres ; aufli n’ÿ avoit-il pas un feul de 
fes habitans qui ne fût opiniâtre dans 
la rébellion. Le Comte de las-Tor- 
fès fe pofta à Moncade : fon deflfeiEr 
étoit de fe faifir du bourg de S. Ma- 
thieu ; mais ayant été pénétré par’ 
les Révoltés , ils y jetterent huit cens 
fcommes du pays , & deux cens An- 
glois qu’ils demandèrent à cet effet.^ 
Comme ils étoient en route ^our s’y 
rendre , D. Antoine d’Amezaga leur 
dieilà une embufe^de au haut d’ua 
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bois par où il leur falloir pa{Ter,& polla sLJïï — -C. 
le Régiment de Navarre dans les dé-^ An. 1705-, 
filés les plus étroits. A peine les En- 
nemis furent 41 s tous entrée dans le 
bois , que les Efpagnols leur barrè- 
rent le chemin , & les attaquèrent au- 
tems qu’ils n’y étoient nullement pré- 
parés. Comme l’aélion fe palfoit en 
mn lieu ferré ^ les Rébelles envelop- 
pés de toutes parts furent défaits : 

Î )refque tous furent paffés au fil de 
’épée ÿ il n’en échappa qu’un petit 
nombre» 

Le Roi n’avoit pas aflez de trou- 
pes pour faire face de tous côtés à' 
les ennemis , 6 c contenir fes Sujets- 
rébelles. Tandis qu’on travailloit à- 
défendre le Royaume d’Arragon 
îa révolte augmentoit dans celui de 
Valence; &l’on ne pouvoir penfer 
à s’alTurer de celui-ci , fans que la 
rébellion prît de nouvelles forces 
dans l’autre: car les trois Royaumes 
cherchoient également à fecouer le 
joug des Bourbons» Antoine Grau, 

Chef des Rébelles, entrant par Riba- 
gGrza,fe faifit deBenavarre.C’étoit un 
homme vaillant & hardi ; il auroit pris 
Belgida^files Comtes de San Eilevaa; 
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& de Guaro n’e'uffent fe'courü cetïtf 
* 7 ^ 5 * place. Il s’empara enfuite de Mon- 
2on J & attaqua Fraga, dont la gar- 
hifon fe retira au Château , & de- 
manda à capituler. Grau continua le 
fiége fans vouloir écouter aucunes 
propofitions , jufqu’à ce qu’un foldàt 
Ëfpagnol dont l’amour de la gloire 
animoit la valeur (15), fit une for- 
tie fi heureufe avec quelques-uns de 
fes camarades , qu’il alla prendre à 
la cravate un des principaux Rébelles, 
& le força de le fuivre au Château. Ce 
coup détermina les Aflîégeans à ac- 
corder une capitulation; &: la garnifon 
fortit libre de la place. Les Révoltés 
auroîent fait de plus grands progrèsy ü 
le Comte de Montfevel qui comman- 
doit en Guyenne , n’eût pas envoyé 
des troupes Françoifes : elles contin- 
rent les Catalans entre le Cinca &Ie 
Segre;& Frâga rentra fous l’obéiffan- 
ce duRoiCatholique. 

La guerre continuoit en Eftrama- 
dure,parceque les Portugais avoienc 
fait de grandes recrues. Ils pafferent 
J’Anna les premiers jours d’Oétobre > 


(15) Gloriofamente atTevid<y^ 
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jéfolus de faire le fiége de Badajoz : S Sr— ^ 
ils prirent les portes néceflaires à 
rexecutipn de ce delTein , & tirèrent 
u/ie ligne du chemin qui va à Talaye'- 
ra (16) jufqu’à faint Gabriel & à faint 
lioch. Le Marquis de las- Minas & le, 

Comte de Gallowai commandoient 
lés troupes ; le Comte de la Puebla 
difendoit la Place, Le Maréchal de 
Teflé droit bien porté à cinq lieues de- 
là ; mais fon armée n’étoit pas confi- 
dérable. Il retira de Badajoz les Ré- , 

gimens de faint Vincent & de Cor- 
doue • ce qui affoiblit la garnifon , 
fans renforcer fon armée. Badajoz 
étdît une Place fortifiée à l’antique , 
mal conrtruite , & dont les bartion;? 
ne pouvoient réfirter long-tems : ain- 
fi le Maréchal de TelTé comprit qu’il 
avoit befoin de plus de Troupes ; & 
jyieffieurs de .Géortreville & de Ba- 
rpis l’ayant joint avec celles qu’ils 
avoient tirées de Cadix , il s’appror 
cha de Talayerueja , & campa de far. 

( 16) Bourg ficué à trois lieues deBa* 
dajoz , ic à quatre de Merida , qu’il ne 
faut pas confondre avec Talavera de lasr; 

Reynas fur le Tage, 
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çon que quoique les Aflîégeatis eut 
An, 170$. breche au corps de 

•la Place capable de foufFrir Paffaut ^ 
ils n’oferent le rifquer à la vue du 
Maréchal , qui profitant de la faveur 
d’une nuit obfcure & pluvieufe , pafla 
l’Anna , & s’avança mr le petit ruit 
feau d’Ebora , qui fe joint à cette ri- 
vière fous les mur-s de Badajoz. Le 
jour découvrit aux Portugais l’armée 
Efpagnole rangée , en bataille» Ils fe 
mirent en pareil ordre ; mais le canon 
de la place les empêchoit d’aborder 
le ruiflcau. Ils éleverent une batterie 
fur le rivage oppofé,pour en difputer 
' le palTage au Maréchal de Tefle ; mais 
cet obftacle ne put l’arrêter : il le tra- 
. verfa à un gué qui étoit à peu de dit 

tance ; & il fe forma à une portée de 
canon des Portugais , pour voir s’ils 
youdroient en venir à une bataille.' 
Un boulet de canon emporta un bras 
au Comte de Gallowai , fans rien di- 
minuer de fes foins & de fon applica- 
tion. Son armée en avoir très-grand 
' befoin : car elle ne pouvoir plus fans 
danger, ri continuer le fiége, ni don- 
ner bataille, ni décamper. Ces trois 
4)artis étoient également périlleux \ 
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x^epcndant la néceflité forçoit d’en 
choifir un. Les Porrugais fe rangè- 
rent donc en bataille *, & comme s’ils 
^ulfent eu dell'ein d’en venir auy 
mains , ils tirèrent leur Artillerie des 
tranchées , ralTemblerent leurs ba^ 
gages , & fe maintinrent ainfi pen^» 
dant deux jours. La nuit du fécond « 
ils fe mirent en marche dans un pro- 
fond filence , & commencèrent leur 
retraite , qu’Üs firent en bon ordre ; 
leurCavaleïie fermoir l’iirriere-garde. 
Ils ne s’arrêtèrent que lorfqu’ils eu- 
rent trouvé un porte avantageux oii ils 
fe formèrent, attendant le combat, 
fi les Efpagnols’ les attaquoient. Le 
Maréchal de Telfé les fit fuivre le, 
matin ; mais il éroit déjà trop tard. 
On prit dans leur camp c^uelques mu- 
nitions de guerre. Ainli fut levé le 
fiége de Badajoz. Les gens du métier 
prétendirent que les Portugais pou-; 
voient donner l’affaut avant l’arrivée 
du Maréchal de Teflfé, auquel ils au-.- 
roient dû , difoit on , difputer le paf- 
fage du ruirteau , même au rifque 
d’une bataille , puifqu’ils étoient fu- 
périeurs . Ce fucçès fit également hoQ- 
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5SS neur au Maréchal & au Comte de 
^7^S' la Puebla. 

La Cour n’étoit pas plus tranquil- 
le que les frontières. Le Roi avoio 
fait donner au Prince de Sterclaës , ' 
en qualité de Capitaine des Gardes 
du Corps , un tabouret à fa Chapelle 
en avant des bancs des Grands,& pro- 
jc.he de fa perfonne. Cette nouveauté 
lesbeflfa fenfiblement ; ils préfente- 
rent une Requête au Roi, dans laquel- 
le ils fe plaignirent de cet affront ; 
quelques-uns même déclarèrent qu’ils 
ne fe .trouveroient plus à la Chapelle. 
Le Roi laifla entière liberté à ce fu- 
'' jet ; mais le Duc ‘de Montellano 
avertit que ceux qui ne s’en difpenfe- 
Toient point , feroient plaifir à S. M. 
Malgré cela, la plupart s’opiniâtrèrent 
à n’y point paroître, à la follicitation 
du Duc de Médina-Celi qui les ani- 
mbit.LeDuç de Seffa & le Comte de 
Lemos abandonnèrent même leur em- 
ploi de Capitaines des Gardes du 
Corps, pour, manifeller leur reffen- 
timent de l’injure que l’on faifoit aux 
Grands. Quelques-uns fe conforme- 
ment d’abord au goût du Roi , d’au- 
tres 
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tresavecletems ; mais plufieurs n’en 
revinrent jamais. Les Ennemis firent'^”* ^ 7 '^^ 
valoir cette divifion beaucoup plus 
qu’elle ne le mdritoit ; & ileft cer- 
tain que le corps des Grands en de- 
meura vivement piqué. Ils fe plai- , 
gnoient auflî de ce qu’on avoit con- 
duit prifonnier en France le Marquis 
de Léganez fans l’avoir convaincu 
d’aucun crime, & feulement pour 
avoir dit dans une converfation fa- 
milière , qut c\étoit une terrible 
çhofe de vouloir qu^il tirât l’éÿée con- 
tre la Maifon d* Autriche , à laquelle 
la Jîenne étoit redevable de tant de 
bienfaits (17). LeRcj avoit d’autres 
motifs qu’il n’a jamais déclarés;il aglf- 
foit aveefévérité fans être retenu 
par aucun égard (i8). 

On fit auflî une propofition dans « 

le Confeil du Cabinet , qui choqua 
fort les Efpagnols. M. Amelot y de- 
manda qu’on retirât les troupes qui 
étoient aéluellcment en garnilon à S* 

( 17 ) Que era cofa. fuerte faç.ar la ef- 
pada contra la Caja de Au^ria ^ à quu ti 
tantos bénéficias iebia la fuya. 

(18^ Obràba con fcveriiad è in:np> 
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e__L_iLi 5 ébaftien , à Santander , à San-Lur 

An* 17'®*^.' car , .& fur toute la côte de GuipuG- 
coa , & que f on y mît des François. 
Les Ducs de Montalto , de Médinar 
Sidonia & de Montellano , le Mar# 
',quis de Mancera , les Comtes de 
Monterei,&de Frigiliana compo# 
foient alors le Confeil ; ils fe turent 
tous d’abord , frappés de cette nou- 
veauté. Le Duc de Montellano fut 
le prenoier à combattre la propofition 
de M., Amelot , & à en expofer au 
Roi les inconvéniens , en lui remon- 
trant combien elle étoit honteufe à fa 
dignité & injurieufe à fes Sujets , qui 
ne dévoient plus fe regarder que com- 
me des gens inutiles ou comme des 
traîtres , puifque leur Maître fe dé^ 
iîoit deux. Le Comte de Frigiliana 
s’expliqua enfuite ambiguement $ 
mais tous les autres embrafferent l’a- 
vis du Duc de Montellano. Le Roi 
fe déclara pour celui de l’Ambalfa- 
deur de France : ainfi Fexigeoit le 
malheur des tems, Les François fè 
défioier-t de tous les Efpagnols : le 
Roi au contraire ne doutoit point de 
leur fidélité; mais comme il s’étoit re- 
inis tout entier entre les mains de I 9 

/ 
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France , il ne faifoit pas tout ce qu’il 
auroit voulu. Quoique l’avis d’Ame- 
lot l’eût emporté dans le Confeil , ce 
Miniftre ne put modérer fa vivacité : 
il s’éleva une altercation trop vive 
pour que le Roi dût en être témoin ; 
dans la chaleur delà difpute , le Mi- 
lîiftre de France s’étant emporté, for- 
.ça les Efpagnols de parler plus clai- 
rement : ils ne fortirent cependant 

Î )oint d’une modefte retenue ; mais 
es vérités choquoient Amelot : il ne 
falloir , difoit-il , s’en rapporter 
qu’aux François de la confervation 
de la Monarchie ; il mêla même dans 
les difcours quelques termes de mé- 
pris pour la nation Efpagnolerle Mar- 
quis de Mancera les fouifrit avec im- 
patience ; mais il n’ofa rien répli- 
quer. Pour donner fatisfaélion à 
rAmbaffadeur de France, le -Roi 
l’exclut du Confeil du Cabinet : le 
Duc de Montalto & le Comte de 
Monterei s’en abftinrent volontaire- 
ment. On priva le premier de la pré- 
fidence du Confeil d’Arragon , dont 
le Comte de Frigiliana fut revêtu ; 
& l’on donna entrée dans le Confeil 
du Cabinet au Duc de Véraguas & 

ftij 
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àD. FrançoisRonquillo. Amelot eut 

An 1705. voulu en exclure aufli le Duc 
de Montellano ; mais le Roi s’y op- 
pofa, pardonnant la liberté de fon avis 
à fon afteftion pour fa perfonne.il 
jouiffoit toujours de la faveur de la 
Reine > quoique moins ouvertement 
à caufe de l’oppofition de la Princefle 
des Urfms irréconciliable ennemie 
du Duc. Elle excitoit la perfécution 
contre les Efpagnols, pour fe ména- 
ger la proteélion de la France 5 & 
comme il y en avoit beaucoup de mé- 
dians , elletraitoit les bons avec une 
égale infléxibilité : elle ne s’adoucit- 
foit qu’en faveur de ceux qui flat- 
toicnt fes inclinations ; & le nombre 
rn étoit médiocre. Le plus grand 
tnalbeur que foufFrit ( 1 5O alors l 
pagne,fut qu’ayant un Roi pieuxjjuuc 
6e ami de la vérité , elle n’ofoit pa- 
roître, parce qu’elle ofienlbit les oreil* 

( 19 ) Je me crois obligé d’inférer ici 
les paroles mêmes du texte. La. mayor in» 
felicidad que entqnces padeciô la Efpagna, 
fuè , que aun teniendo un Key fanto > juf“ 
tijjlmoy amigode laveTdad,eftanofepodi€ 

proferir ^parque ofendià àlos Francefes» 
Venüan caro el duxilio que dabarif 
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les des François. Ils vendoient ché-^-~- -y 
rement les fecours qu’ils donnoient 
& plus ils paroifloient prendre 
d’intérêt à l’Efpagne, plus ils con- 
fîrmoient les PuilTances mariti- 
mes dans le projet inhumain de 
continuer la guerre , parce qu’elles • 
voyoient qu’ils cherchoient à la do- 
miner : peut-être les Anglois & les 
Hollandois n’auroient-ils jamais pris 
les armes , fi l’Efpagne fe fût main-: 
tenue dans l’indépendance. 


Fin du Tome premier. 
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Termes de mépris pour cette Nation dont 
il fe fort , 363- 

Ame^aga. ( D. Antoine d’ ) Défait les rebel- 
les de Valence dans une embufcadô , 

&• fuiv. 

'Amirante de Caftille , J-'qye^'CaftilIe. 

Angelina Gèorgina. Qui étoit cette femme'» 
& fon caraélere, 139. Abufe ,ainfique fa 
fœur Barbe, de l’empire qu’elle a fur l’ef. 
prit du Duc de Médina-Céli Viceroi de 
Naples , ièidr G* fuiv- 

'» 4 ngloir. f les ) Approuvent la nomination que 
mit Charles II. du Prince Eleéloral de Ba- 
vière pour fon héritier , g- Leur arrogance 
devient infupportable , *35. Se rendent 
maîtres de Gioraltar, 27 1. G* Jittv. Tenta- 
tive inutile qu’ils font fur Ceuta , & 

fuiv. Renouvellent leur alliance avec le Roi 
de Maroc , 30^. 

'Anne. ( la Reine J Crainte qu’elle a que la 
France emploie fes forces pour rétablit 
Jacques 111 . fon frere fur le tr6ne , i x^- 
Eft reconnue Reine après la mort du Roi 

- Guillaume, 130. Preffe les préparatifs de 
guerre , ibid. & fuiv. Reconnoit l’Archi- 
duc en qualité de Roi d’Efpagne , r 5 1. En- 
voie de nouvelles troupes en Portugal » 
2S9. 

'Arias. C D. Mànucl ) Se joint au Cardinal 
Porco-Carrero & à D. François Ronquillo, 
pour perdre le Comte d’Oropefâ, i J. 8» 
fuiv. Efi fait une fécondé fois Préfident du 
Confeil de Caftille ,21. Qui il étoit , & la 
mort, 23. N. (j.) Sss raifons.pour ap 
puyerlcs droits du Duc d’Orléans à la f^^ 
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éeflion d’Eftagné , ibid. Ses liaifons avec 
- le Caxdinaf Porto-Carrero fur quoi fon- 
dées > ÊÊ» G» fuiv- Mauvaifes fuites de fa fé- 
vérité,Sa. Se brouille avec le Cardinal Por- 
to-Carrero, Contribue avec lui au choix 
de la PrincelTe des Urfins pour Camarera- 
'Mayor , i r^.Conteftation qu’il a avec le 
Cardinal d’Ellrëes, iia. £ft dépouillé de 
la Préfidence de Caftille , 34.5. Renvoyé à 
fon- Archevêché de Sévillc', ago. - 
'Arragon. (V) Les rébelles pénétrent dans 
ce Royaume , 34S. Places quis’y foumet- 
tent à l’Archiduc , ibid. Précautions qu’on 
prend pour le retenir dans le devoir , ibid* 
ïafuiv. 

'^rragonois. (les ^ Convocation & ouverture 
de leurs Corte\ faite par la Reine d’Efpa-- 
gne , 1J4. Gr fuir. Cette affemblée proro- 
gée , iJJ. 

'.i^tlone. ' ( le Comte d ’ J Forcé dans un bois 
par les EipagnolsjÆ.lp.G' fuiv:Se fauve , 
ibid. 

Avellino. ( le Prince d’ ) Principe de Ton éloi- 
gnement pour les intérêts de Philippe V. 
157. Conférences fecrettes qu’il a 

avec le Prince de Monte-Sarcho , i ^ 
'^verjperg , f le Comte dî ) Ambalfadeur de' 
l’Empereur à Madrid , tâche de retenir la 
• Reine d’Efpagne dans les intérêts de fon 
Maître, 2 li^ 

'Autrichiens. ( les Princes ) Agitation del’Ef- 
. pagne fous leur régné , xiv. Comment ils 
, montèrent fur ce trône , xxvj. Etat déplo-- 
table auquel ils ayoient réduit les forces de ' 
cette Monarchie , toi. G* fuiv. Leur foi- 
[ fcleffe ^ abus qu’ils ayoient tolérés, i75»,‘ 
iC*- fuiy* 


T A B L E ^ 

^ytoTie» (\c Marquis d ’ ) Aftîon où ilfe diC* 
tingue dans la Lombardie > 162. Se trouva 
dans Barcelone affiégée par l’Arcliiduc^ 
330 * 

B 

Siège de cette place par les 
Portugais , 9^ J» 6* f»iv. 11 font forcés de’ 
le lever , j JS. (y fuiv. 

Bai. ( le Marquis de ) Commande dans l*Ef- 
tramadure, jo6. 

Balbafès. ( le Marquis de los ) Reçoit un 
échec à Carpi, io6. 

Barbançon , le Prince de ^ Viceroi de Galî.- 
ce,s*oppofe à ce' que les G allions s’ac- - 

. récent à Vigo , 202. 

Barcelone. Phénomène terrible qui paroît- 
dans le ciel fur cette Ville , 242. S* fiiv. 
Interprétations diverfes qu’on lui donne , 
rj^.cyfuiv. Les Ennemis fepréfentent de-' 
vant cette place, aô^.G' yUiv. 5*329. Noms 
des principaux rébelles qui y étoientalors^- 
& de ceux qui étoient fidèles au Roi, 3 2 g. 
Perfidie des habitans , 333. Elle fe fou- 
met à l’Archiduc , ^41. & fuiv» Troupes 
que les Ennemis y lailTent, ^47. 

BaJfei. Qui il étoit ,'326. Révolte qu’il ex-* 
cite dans le Royaume de Valence , ibid» 
G* Juiv. S’y fait reconnoître en qualité de 
Viceroi , 327. Troupes qu’on lui envoie , 

3 2 S. Cede la Viceroyauté au Comte de 
Cardone , 3J2. Sa mere eft honorée du ti- 
tre de Marquife ,3^3. Excès de quelques 
Prédicateurs fanatiques à l’égard de cette 
femme , ibid. 

Bavière. ( Maximilien Eleéieur de J Haine 
entre ce Prince & la Maifon d’ Autriche j 
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rfd* A quel fujet elle augmente , a i.Re- 
fiife de remettre les Pays-bas à l’Empe- 
reur , 63. Entre dans le Tirol , 22 j. Eft 
obligé de retourner fur fes pas , 228. Eft 
battu par Marlcboroug , 266* Sa défaite 
à Hochftedt , 283- Se retire dans le Goti- 
vernement des Pays-bas avec l’Eleéleur de 
Cologne fon frere , 2S4. 

Bavière. (le Prince Eleéloral de)Eftdetousles 
prétendans à la fucceffion d’Efpagne celui 
que Charles II. hait le moins,4.Sesdroity 
fur quoi fondés , 6. G* fa-iv. N. ( i ) Ils 
l’emportent dans le Confeil y j. Charles 
II. le déclare fon héritier, 8 . Sa mort , 21. 
Faux bruit répandu à ce fujet , ibid. Vraie 
caufe de fa mort , ibid. N. (6. J 
Bcdmar. ( le Marquis de ) L’Eleéleur de Ba-" 
viere lui remet le Gouvernement des Pays- 
bas , 63. P^eçoit ordre d’obéir en tout au 
Roi de France , Si. Avantage qu’il rem- 
porte fur les Hollandois , 234. Efthonoré 
du collier de l’Ordre de la Toifon d’or , 
ibid. Force les Hollandois de cefler le bom^ 
bardement de Namur , 266. ' 
ar. ( la Ducheflé veuve de ) Eft nommée- 
Camarera-Major de la Reine d’Efpagne ,8c 
remerciée auffitot après , 301. 

Belluga y ( D. Louis de ) Evêque de Cartha- 
gene & de Murcie , arme fes vaffaux à la 
vûe d’une flotte Angloife, 236. Meurt Car-- 
dinal , ibid. N. (^3.) Trait de fimplicité 
qu’on lui attribue , ibid. 

^inavente. ( le Comte de )■ Coniirmé dans' 
fa Charge de Sumillerde corgs à l’avene- 
ment de Philippe V» à la. Courorme ,• 
66. 

"Berwick. (le Maréchal de ) Va commander 
' Q vj. 



TABLE 

l’Armée d’Efpagne , 2*5. Seî exploits ÿ 
aJj. G’ fuiv. Défend l’Eftramadure j 288- 
& Jiiiv. N’eft pas auffi bien reçu à- Ibn re- 
tour à Madrid qu’il s’en étoit flatté y 2po. 
Afliegcla Citadellede Niccjjro. G* faiv. 

'Bïngr. (' l’Amiral ) Conduit aux Indes une 
flotte Angloife fans fuccès , 12 G. 

Blas-Berrar , Chef des rébelles dans le Royau- 
me de Valence , cft fait prifonnier , ^6^. 

Bou^ers- ( le Maréchal de J Avantage qn’il 
remporte en Flandres fur les Hollandois , 

Bourgogne» ( le Duc de ) Bruits répandus 
contre ce Prince , 'xvij. G* 29J. Prend 
Brifach fur le Rhin , 23^. Eft un des 
grands Promoteurs de la paix , 297, 

Bourgogne. ( la Ducheffe de ) S’efforce de 
famé valoir à la Cour de France les rai- 
fons de la déclaration du Duc de Savoie 
fon pere en faveur'des Alliésjeag. 

Budiani , Sécretaire du Réfident de Venife à 
Naples , accufé d’une confpiration contre 
la vie de Philippe V. 157. G» fuiv. , Eli ar- 
reté, &'fa dépofltiort, 158. & fuiv. Eff 
banni des domaines du Roi >159* 

C 

Adaval. ( le Duc de J Diffuade le Roi de 
Portugal d’entrer dans la grande ligue 
contre la France & l’Efpagne , aao. G* 
fmv. 

Cadix. Cette Ville eft attaquée par les An- 
glois , 18^. G» yîiiv. Ils font contraints de 
fe retirer, 190- G* fuiv. Conjuration qui 
«’y trame fans effet , 270. G> fuiv. 

Camarera-Mayor. Ce que c’eft que cet em^ 
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plai à la-Cour Reines d’Efpagne , iig. 

N.^ ' 

Camarijles. Jeunes filles auxquelles on don- 
ne ce nom dans la Maifon des Reines d*'Ef- 
pagne , i tg. N. (a) 

Capecia. ( Don Jofeph ) Conjuration dont il 
eft complice , 127. Eft arreté, & fe donne 
la mort.,i3j.G* fuiv. 

CapiecioUurO y ('le Marquis de ) Ambafladeut 
d’Efpagne à Lisbonne , traite l’Amirante 
de Caftille comme un rébelle, 199. Avis- 
qu’il donne à fa Gourdes difpofitio-ns du 
Roi de Portugal à entrer dans la grande 
ligue , aa^.Sott dé Lisbonne , 22 J. 

Caraffa. fD^Malicia) Complice delà pre-^ 
miere conjuration de Naples, laj. Scru- 
pule fingulicr qui l’arrête, 129. Se fauve»» 
138. 

Curdone- ( le Comte de ) Se met à la tête-des* 
révoltés dans le Royaume de Valence , 
351. En eft fait Viceroi , 3 J2. 

Caripian. ( le Prince de) Epoufe à Turin la 
Princeffe de Savoie fa nicce au nom de 
Philippe V- il 14. ' 

Cafena. ( le 'Prince de ^ Complice de la pre- 
mière conjuration de Naples , 128- Eft dé- 
claré traître à l’Etat, & exilé parle Pape , 
13R. 

• Cnfneri , ( le Pere ) Jéfuite , accompagne 
l’Amirante de Caftille dans fa fuite en 
Portugal , iq J. 

Cafpè. Ce bourg par où célébré , 3-f* & Juiy» 
N.(2.) 

Cajffano. ( la bataille de ) Demeute irdicife , 
CaJicWarco. fie Comte de) Eivvoyé par 
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l’Empereur en Italie , à quel deflein f 
G* 94. G* fuiv. 

Cajiel-David. La garnifon Poitugaife de cet-^' 
te place prend des poftes fur les frontie-' 
res de Caftille , Prifc de cette Ville ,• 
ibid. 

ÇaJiel-dos-Rios » le Marquis de ) Ambafla-- 
deurd’Efpagne à Paris > 26* £ft fait Grand 
d’Efpagne & Viceroi du Pérou , iJJ* 

^ajiillans. ( les ^ Source principale de leurat-’ 
lâchement pour Philippe V- xv. Ne font 
ni fl arrogans ni fi inquiets que les Cata> 
talans, r 20. 

Çajiille. ( l’ Amirauté de )' Sa famille & fon 
origine , xxvj. G* fuiv. N. [/] Panifan ou- 
tré de la Maifon d’Autriche > 9. Crû un 
des auteurs de l’enforcellement prétendu 
de Charles II. li. Déchaînement du peu- 
ple de Madrid contre lui , I9. £ft exilé >• 
S0‘- Son rappel , gi. £fl privé de fon em-' 
ploi de Grand-Ecuyer , 6 J. Conferve des 
correfpondances avec le Duc de Pareti à 
Vienne ,72. Sa liaifon apparente avec le 
Prince George de Darmfladj^j. Ses entre- 
vues avec un Agent des Hollandois , 8g. 
& fuiv. Devient fufpecl aux François , go. 
Ce qu’il écrivoit à Vienne au Dite de Mo- 
ïès, 14. J. & fuiv. Liaifon qu’il avoit avec 
lui, 146. S’infinue dans les bonnes grâ- 
ces de la Reine & de la Princeffe des Ur- 
fins y tJJ. Eft nommé à l’Ambaflade de 
France , ibid. Combien il en eft piqué y 
ij8. Feint d’accepter cet emploi > ibid. Eft 
Vraint des Miuiftres , & regardé pat les 
Autrichiens comme étant de leur parti y 
17g. Refufede fe charger de défendre l’An- 
daloufie^ , & brigue enfuite cet emploi 
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Inutilement , i &2. G* Jviv. Prend la léfo- 
iution de paflet en Portugal , 194. G* 
yicv. Exécution de ce deffein , i9<i» G» 
fuiv. Sa réception à Lisbonne , r gg» 
Manifefte qu’il publie pour fe‘ jufti-' 
fier , 200. Eft déclaré rébelle , & fes- 
tiens font confifqués , ibid. MauVaifes fui* ' 
tes de fa révolte , Fait envifager la" 
conquête de l’Èfpagne comme infaillible t ' 
ai £, & yùiv. Eft nommé Général de la Ca- • 
valerie par lesAlliés , 22J.Nom qu’on lui • 
donne dans leur armée, 226. Première au- 
dience qu’il a de l’Archiduc àLisbonne,i5 & ■ 
Leve unRégiment de Cavalerie à fes dépens, 
agg. Eft mécontent du peu de confiance de ’ 
PArchiduc , ibid. Son avis fur l’endroit où 
l’on doit porter la guerre, .919. G* fuiv. G* 
222. N. CsJ Sa mort , juiv. G» 

ibid. (il) 

Çatalans. ( les ) Obtiennent du Roi l’aflem-- 
blée de leurs Cône? , I20- Mauvais fuccès 
qu’elle a ,121- G-Juiv-Suite de cette affem-' 
blée , 144. G* fuiv. 

Çatalogne. ( la ) Déplorable état de cette- 
Province , & fuiv. 

Curinar. fie Maréchal de ) Commande en Ita-- 
lie , l ofi. Plaintes du Duc de Savoie con- 
tre lui , ibid. G* fuiv. 

Çülamare. ( le Prince de ) Avis prudent qu’il 
donna dans la première conjuration de 
]Naple$ , 1J4. G'Juiv. 

Ceuta. Tenta^e inutile des An^iois contre 
cette place , 272. G* fuiv. Fidélité héroï- 
que de fon Evêque, iiid. 

Charles IL Roi d’Efpagne. Mauvais état de 
fa fanté , 2. N’écoute qu’avec peine la 
propofition de fe nommer un fucceffeur , 
4. Déclare le Prince Eleôorai de Bayieio 
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fon héntleN S.Sùites dé cette nomliiation f 
g. G* juiy. Paffe pour être enforcelé ,12. 

• & furv. Souffre les exorcifmes >136* fuiv» 
Retombe dan* £es incertitudes air fujeC 
de fôn fuccefleur , 22- Confuite le^Pape- 
fur ce choix , 2j. G* fuiv- Autres- confuîta- 
tions qu’il fait à ce fujetjjo.G’ yîtiv. Intri- 
gues de Cour pour l’éloigner d’une demie- 
. re réfolution , 56. G» fuiv. Sa douleur &fa 
conllernation à la nouvelle du Traité de 
partage ,41-6' /uiy. U penfe à armer y 
Tombe mortellement malade , 44. G* /uiv. 
Remontrances de quelques Théologiens 
dans ces derniers momens , 4j.G ftdv. Soa 
teftament , 50- Ordres qu’il donne pour 
le Gouvernement j ibid. G* fuiv. Ses der- 
nières paroles & fa mort , J4. Ouverture 
de fon teftament , 55. G* fuiv. Suites qu’il 
eut y 6o. G fuiv. 

Charles. { l’Archiduc) Proclamé dans unecon>^ 
juration à Naples ,132. Eft reconnu fo- 
lennellement à Vienne, 240- Son départ, 
& fon arrivée en Hollande, ibid.ù’ fuiv. 
Paffe en Angleterre & arrive à Lisbonne ,• 
2 '3 J- g fuiv. Se met en campagne , 2SS. 
Son départ pour Barcelone , 32J. Eft. pro- 
clamé a Valence , 323- Débarque devant 
Barcelone , & y eft traité comme Roi , 
332. Progrès de fes armes , 334. G’Jiiiv^ 
Récompenfes qu’il accorde lors de la prife 
de Barcelone , 34J. G" fuiv. Son entrée 
dans ceîie Ville , 346. G fuiv. 
ChâteaurHeTiaud. (le Comte de ) Efcortc avec 
la flotte de France les Gallions d’Efpagne 
jufqu’à Vigo , 202. Eft battu , & obligé: 
de fe retirer , 204. G fuiv, 

Chiufa , ( le Pere ) Capucin , Confefieur dç’ 
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la Reine d’Efpagnc femme de Charles II. 
Plaintes da peuple contre lui y Dé- 
trompe la Reine de l’efpéranced’épouferle 
Dauphin , Sj. Eft chaffe d’Efpagne , ibii. 
Ciénfuegos , (le Pere) Jéfuite» Accompagne 
l’Amirante deCaftille dins fa fuite en Por- 
tugal , IC) J. S* jq 8 . Jiitv.L’ appuyé pour 
engager le Roi de Portugal dans la grande 
ligue y 21 J. L’Archiduc le laiffe à Lisbon- 
ne avec le cara< 5 Iere de fon Envoyé y 
Cifuentes. (le Comte de) Embraffe le parti 
Autrichien, a^g. Difeoufs féditieux qu’il 
feme dans l’Andaloufîe , ibid. Son carac- 
tère , ibid. G' Juiv. Son retour à Madrid , 
a Jo. Eft arrête , Sc fe fauve , aJ l. G* /uiv. 
Reconnoît l’Archiduc , ^hiv. Sou- 

levé les frontières de la Catalogne , 9^2. 
Pénétré en Aragon , 94S. Court rifque d’êr 
trofait prifodnier , 94g. S* fuiv. 

Commercé ( le Printe de ) Cdtn mande le cetU' 
tre des Impériaux à la journée de Luzaia f 
168. 11 y eîl tué y iSg. 

Corte^j^. (les) Ce quec’eft, xxv. N", (e) Propo- 
rtion qui efl faite de les aflembler en Caf- 
tlllc y Tog. & Jiiiv. Eft rejettée & l’affem- 
blci fufpendue , no- G* fuiv- 

(le Çomre de la ) Accompagne l’A- 
mirante de Caftille dans fa fuite en Por- 
tugal , rqg» Fait envifager la conquête de 
i’Efpagne comme infaillible , aiS. & fuiv. 
Nom qu’on lui doimoirdans l’armée des 
Alliés y 226. 

Cnc<jui. (le Marquis 'de ) Avis falutaire qu’il 
donne au Duc de Vendôme à la journée de 
Luzara, 16S. 11 y eft tué, i6q. 

CurieL ( D- Louis ) Chargé d’inftruire lepro» 
cès> du Ggmtç- de ÇifuexUçs , z Jo.-G'/uiv.- 


ï>. 


D AnnemarcK , ( le Prince George de ) 
mari de la Reine Anne i Jo.Traité indi-' 
gnement par les Anglois , ïbid. 

Darmjïàd » f le Prince George de ) Viceroî 
de Catalogne.' Qui il étoit , 75- G* Juiv* 
Tâche envain de conferver fon Gouverne- 
ment > iiid. Forme une conjuration à Bar- 
celone avant de la quitter , 70. Ses derniè- 
res paroles en s’embarquant , 77. Travaille 
à engager le Roi de Portugal dans la gran- 
de ligue, 180. Les Alliés lui abandonnent 
toute la conduite de la guerre, i8r. 
Débarque à Cadix, 184.6* fuiv. S’oppofe 
à la réfolution d^abandonner l’attaque de 
cette Ville , icjo. G* fuiv. Conteftation 
qu’il a â cefujet avec le Duc d’Ormond ,• 
rg2. G* fuiv*Pa.n pour l’expédition con- 
tre Barcelone, 266. Salégereté ou fa cré- 
dulité blâmées , 270. Commande dans Gi- 
braltar allïégé' par les Efpagnols ,< 504.’ 
Gohfeille aux Bais d’Alger Ôc de Tunis de 
faire le fiége d’Oran , ibid. Son avis fur 
l’endroit où l’on doit porter la guerre , 
316. G* yiiiv. Régie les opgrations au fé- 
cond fiége de Barcelone, jjo. Eft tué à 
l’attaque deMont-joui , 

DamUlad. ( le Prince Henri de ) Envoyé i 
Lénda avec des troupes . j^8. 

Z?avia. frie Chevalier J Qui il étoit, ijj.- 
Trait lingulier de hardiefle de fa part 
ibid. G* fuiv. 

Dauphin. ( M.^le ) Raifons fur lefquelles 
étoient appuyés fes droits à la fuccef.- 

^on d’£fpaghe/4«-G* /uiy.L’emportencdans 
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line aflemblée fur ceux de la Maifond^Au-' 
Üriche > *3- G* fuiv- Rome décide en fa 
faveur , Autres autorités qui 

lui fontfavorables , 30. G* fuiv. Ne 
veut point de paix homeufe & préjudi-' 
ciable> 

E. 


Scalone. ( le Duc d ’ ) Pafle de la Vice- ' 
royauté de Sicile à celle de Naples , 14t. 
Aflifte au Confeil fecret pendant le féjour 
de Philippe V. dans ce Royaume , 1J6. 
Chargé de vérifier une confpiration tramée 
contre la vie de ce Prince , it;S. G* fuiv. 

"^Jpagne. ( ) Source des troubles dont 

elle fut agitée dans le cours de la guerre 
pour la fucceflîon à cette Couronne , IX. 
G* f liv. Eloge de fon Gouvernement pré-' 
fent, XI. Commence à refpirer à la paix de 
Rifwix , i.Son mauvais état au commence- 
mentde la guerre, lOi.G'yùiv. Malheur 
d’elle eut à effuyet fous le régné de Phi-' 
lijppeV. 364. 

EJinesf le Cardinal d* ) Difpofitions dans 
lefquellcs il arriva à Madlrid en quali- 
té d’Ambaffadeur de France, no. Réglé 
les afiaires principales ,211. Contefiation 
quMl a avec D. Manuel Arias, 212^ Se 
brouille aveclaPrinceffe des Ürfins , 

Fait dépouiller Arias de la Préfidence de 
Caftille , 24 J. Eft plutôt Miniftre d’Ef— 
pagne qu’Ambaffadeur deFrance,248. Son 
rappel en France , 2 J3. 

mines. ( PAbbé d* ) Conjure avec la Piin- 
cefTe des Urfins l’éloignement du Cardi- 
nal fon oncle , ^46. G* 2^3. Se déclare 
contre la même Prînceffe, 2J3. Philip- 
pe Y. demande fon rappel » 2J4, 
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Eiat. La* raîfon d’Etat l’emporte fouvent fuf 
les intérêts de la Religion , ip6. 

Eugène. ( le Prince ) Pénétré en Lombar- 
die, io6. Surprend Crémone , 152- Tient 
en Italie avec trente mille hommes contre 
quatre-vingt mille des Ennemis , i6"a. Eft 
battu à Luzara, l<jJ. &• fuiv. Manque 
une intelligence qü’il avoir dans Man- 
«oue, 173.' 

F 

Âgtl. ( le Général ) Forcé dans un bpiar 
parles Efpagnols , lig. G* fuiv. Avanta- 
, ge qu’il remporte fur eux, 261 -G* fuiv, 
Etguieras. Prife de cette Place pat les An» 
glois,j34. 

Fonfeca. ( D. Diegue de ) Rend Salvaticfri 
dont il étoit Gouverneur , & eR fait pri- 
foimier de guerre par les Efpagnols , 2^7 
Fraga. CettePlace eft attaquée par les rébel- 
les , 3 J 6. AéHon hardie d’im foldat Elpa- 
. gnol à ce fîége , ibid. 

François, (les ) Afcendant qu’ils prennent fur 
les Efpagnols dans le Gouvernement ,80» 

. Leur dureté les fait haïr , 82. Rendus' 
odieux par 1 & Cardinal Porto-Carrero , 
8à. Leur politique à foufiiût ces défor- 
dres, 8S.Çr yutv. Les Efpagnols leur aban- 
donnent le foin 8c les dUpofitions de la 
guerre , T o 8 . Le mécontentement augmente 
contre eux , 248. G* 25S. Se rendent maî- 
tre de Véruë, 309. Vendent chèrement es 
fecours qu’ils donnent à l’Efpagne , 3 6 J. 
Frigiliana, ( le Comte de ) Penche pour la 
Maifon d’Autriche, 24. Son avis au fù- 
jet du choix d’un Succeffeur.au trône d’Ef- 
pagne ,34. G* fuiv. 

Fro;yl(m- 4 iaSf (U f çiç) Ççafeffeur dç Cbwr 
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les U. eR dans les intérêts de la Maifonids 

‘ Bourbon i l* & fuiv- Favorife le bruit de 
l*enforcelleinent du Roi y & le fait exor- 
cifer, & (uiy. Eft chaffé de la Cour , 

Fuenjalida. ( le Comte de ^ Son avis au lu- 
• jet du choix d’un fucceffeur au trône d’El- 
pagne» ^4. 

Fueros. ( les ) Ce qu’on appelle de ce no*^ 
^n Efpagne y 144* 

G. 

G M. de ) Se 'rend maître d’u* 

Vaiffeau Anglois devant Gibraltar , ^^4» 
fuiv. 

Gallardo. f D.Xopez ; Se diftingue à la pri- 
fe d*Idagna , 2 Jg- 

Callowau ( Milord ) Qui il étoit , 

Va commander les troupes Angloifes en 
Efpagne , ihii. Son avis fur l’endroit où 
l’on doit porter la guerre , (uiv. 

Perd un bras au fiége de Badajo* y 

Candie. ( le Duc de ; Envoyé dans le Royau- 
me de Valence pour y maintenir les peu- 
ples dans le devoir , 328. 

Cinois4 ( les ) Motifs de leur inaftion au 
commencement de la guerre pour la fuç- 

• ceffion d’Efpagne j G* 

Geoffreville. fie Marquis de ; Chargé de re- 
connoîtte les poftes de Caftel - Blanco , 
9AÜ. Eft attaqué & mis en fuite par les 
Portugais , 261 . G* fuiv- 

Gibraltar. Les Anglois fe rendent maîtres de 

cette place» 271 •G' ^iv. Eft afliegée par 
les Espagnols y . 2 ^ de cet- 

4e cntreptilc > Continuation du liarj 
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ge t ^04- 6* fuiv- Sa levée » 90g» 
jGirone. Cette ville fe foumet àPArcIûduc J 
. ^24- G* yuiv. Eft fottifiée par le Comte do 
Péterboroug, 34S. 

Çimnella » ( le Marquis de ) Gouverneur de 
Ceuta , maintient cette place dans l’obéiC* 
fance du Roi à la vû.e des Anglois , a yx» 
G* fuiv. •' 

(jiuàice. ( le Cardinal del ^ Eft un des pre- 
miers à donner avis à Madrid du mécoii. 
tentementdes Napolitains de la conduite 
, du Duc de Médina-Celi » 140» Afpire fe- 
;Crettepientà cette Viceroyauté , ioid- Paf- 
fe intérim à' la Viceroyauté de Sicile ^ 

Çramimnt > f le Duc de ) AmbafTadeur de 

. France à Madrid , ggS. G» fuiv. Zele ou- 
,tréde ce Miniftre, üid. Se brouille pref- 
quepvecle Duc de Montellano, à quel 
fujet , ^99. Eft oppofé au retour de la 
Pxinceffe des Urfins, 900. Contribue à 
forcer la Reine de nommer une autre Ca- 
marera-Mayor , ibid. &• fuiv. Son rappel 
en France , 902. 

Grenade. Conjuration tramée dans cette vil- 
le par un Minime , & découverte , 92»:^. 

Grimaldo. (le Marquis ) Eft appellé au Mi- 
niftere, 300 • 

Grimani. ( le Cardinal ) Sop caraélere , yy. 
Dévoué à la Maifon d’Autriche , iSÙL 
Conjuration qu’il trame à Naples pour li- 
vrer ce Royaume aux Impériaux , 12g, 
G* fuiv. Reproches qu’il reçoit du Pape à 
ce fujet , 138.. 

Cuajlalle. Siège de cette place par les Fran- 
çois & les Efpagnols , 1 61 . G* fuiv. 

Cuillaumt. III. Roi d’Angleterre^ Ses ,re- 
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«prefenta tiens au Parlement au fujet de la 
' nomination de P hilippe V. au trône d’Efr 
pagne , 6 j- G' j'ùv. Ce qui le rendoit fi 
attentif aux intérêts des Provinces-Unies , 
6'c>ll 1 eut perfuade de reprendre les ar- 
mes , ibid. lait nommer un fuccefleur 
au trône d’Angleterre après la mort de 
la Reine Anne > 104. & fuiv. Se plaint 
de ce que le fils de Jacques 1 1 . eft re- 
connu en France en qualité de Roi d’An- 
gleterre , 122. G* fuiy. Déclare formelle-* 
ment la guerre à la France & à l’Efpagne,, 
125. Ligue qu’il conclut coptre ces deux 
.Couronnes , 1 G* fuiy. Sa mort f & fon 
.caraftete, 149,. G* fuiv^ 

H. 

y ff Anovre. ( George Eledleur d* ) Ap- 
■ pelle à la Couronne d’Angleterre après la 
mort de la Reine Anne y 105* Entre dans 
■ la grande ligue contre la France ôc l’Ef- 
pagne, 125. ♦ 

JJarcourt. fleDucd’^ Va en qu^ité d’Am- 
baffadeur de France à Madrid» iz. Procu- 
re à la Ducheffe fon époufe la familiarité 
de la Reine d’Efpagne , 25. Propofitions 
qu’il lui fait» faite , 3 . 6 , Son rappel en 
France » ihià. G* fuiv. Ecrit fanglant qu’il 
répand en Efpagne avant fon départ , 27» 
Y retourne avec Philippe V» en qualité 
d’Ambaffadeur , 74- Entre dans le Con- 
feil du Cabinet, So, 

Banach. (le Comte de ) Ambaffadeur de 
l’Empereur à Madrid, N. (2) G* O- 

D. Pafcal) Neveu de l’Ami- 
saate de Caftille , l’accompagne à Litj 
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bonne « igg. Revient à Madrid f & dépofe 
^ contre fon oncle, igg. 

Hollandais. ( les ) Approuvent.Ia noinination 
que fait Charles IL ,du Prince Elcâoral 
de Bavière pour fon, héritier 9. Se déter- 
minent àjteprendjre les armes à la nomina- 
tion de I^hilippe V- à la Couronne d’Efpa- 
, (jg. Agent qu*ils envoient en Ef. 
, îpagne pour reconnoître l’état de ceRoyau- 
«me , 88. & fuiv. Entrevûes qu’il a avec 
, 1 ’Amirante.dc Camille, 5 g. 6* fuiv. Trou- 
,pes que l’Angletetie leur envoie , à quelle 
.occaflon, lo^-iEntrent.dans la grande li- 
gue contre la France ôcl’Efpagne’, iss-Bé- 
molilTent Rhimbcrg, a.S.6'- Forcés de ceC* 
fer le bombardement de Namurj ibid. 

I. 

J" jicques. IL Roi d’Angleterre. Samort^ 
ac fon Eloge , 1 2 j. 

Jacques. III. Eft reconnu en France en qmî- 
lité de Roi d’Anglet«||re , 122. G* fuiv, 
Raifons pour & contre, cette reconnoii- 
fance., izj.G’fuiv. 

Jhanej , (^;D- Antoine ) Archevêque de Sat- 
cago 0 e , tâche de maintenir l’Arragpn 
dans le devoir , 2.^S. * 

Jfoiocent Xll.(le Pape) Confulté par Char- 
les IL fur le choi:t de fon fuccefleur , a.j, 
& fuiv. Décide en faveur de M. le.Dau« 
pjiin» 23» G* fuiy. Sa most, 44. 
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jr J /tah (l’Amiral ) Arrive devant Gi- 
braltar avec du fecours > g8g. 11 remet A 
la voile t 28 7. 

laconi. ( le Marquis de J Fait Grand d’E{l 
pagne > à quelle occafion > zgz. Jaloufie 
jqu’cn conçoit le Marquis de Villazor, 
ihid. G* Jliiv. 

jUiricha. (le Prince de) Entre dans la première 
conjuration de Naples, 12 7. Eft arrêté, 
& envoyé en France prifonniet i. la Ba& 
tille » ^ ■ 

Xigane^ (Le Marquis de_) Conduit prifon- 
nier en France, i quel fujet , r. 

J^opold. (l’Empereur) Ses difpofitions au 
dujet de la nomination faite par Charles U. 
du Prince Elcéloral de Bavière pour Ton 
héritier , p. Propofe le partage de la Mo- 
narchie d’Efpagne , 10. Haine entre ce 
Prince & l’Eleâeur de Bavière, ibid. Tra- 
vaille à fe faite des amis & des Alliés t 
éj2.^ Çuiv. Retire fes Ambaffadeurs de Pa- 
xit & de Madrid, 6^. Nouveau fujet de hai- 
C^c entre lui & l’Eleéleur de Bavière , ibid, 
& fuiv. Travaille à foulever les Princes de 
l’Empire, (T g. Ses CommijOfaires propo- 
ient la guerre à ladiette de Ratilbonne , 
ibid. & fuiv. Princes de l’Empire qu’il at- 
tire à fon parti, ji^Di&ours de fes Mini& 
très dans fes Cours Etrangères ,qi. Gî fuiv. 
Approuve la nouvelle loi de fuccedion ,au 
. trône d’Angleterre , ïoS, Entre dans la 
^grande ligue contre la France ôcl’Efpa» 
, gnfi f izs» Billtt d« cePtlnce écrit au Due 

R 
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MoU. . liÿ N- Sa mort, & fon caa 

LirTtoCertVtillo'^rë’ibomst i l’Archiduc a 
^3(S'. S* /utv. Troupes qu’ou y envoie, 

ticWlem. ( le Prince de ) Nommé Gou^ 

Li?ue. Commencement de la grande l^ue 
contre la France & 

eft fienée à Londres, 14 J- . 

- Senties conditions, iW. Change* 
mens qui y furent faits , i Ji- Partage ài-. 
mérique qu’on y ftipula , ^ 

lioS fur ccuc Couroune, i»rJ- Se “a‘''"'“ 

' armé , 3- Ses difpofitions au Met de la 
^iiarion du Prince Eleftoral de Bayie- 

• le à la fucceffion ’ 2: 

la haine entre l’Empereur Léopold & 1 ^ 
leéleur de Bavière , i o* Propofe le par- 
tage de la Monarchie d’Efpagnc , 
fuiv. Forces de ce Prince , 40- , 

qu’il fait publier pour j^tier Ij Jraué 

• de partage , ihU- fr/uiv. Semble del béref 
t’if acceptera le teftament de Chyles U. 
tn favew du Duc d’Anjou, 5^ G* 

- Ta lettre au Cardinal Porto^yryo à « 

. fuiet , Lettre artificieufe qu’il écrivit à 

• la même occafion aux Puiffances manu- 

- mes, I. G-/UÎV. Coridukepmdente de w 

■ *’“Tf aS.'°j7 ‘ 

Cardinal Potto-Canero , îiL S- Jury. ^ 

■ diargc de défendre FEfpagne malgré. 1« 
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mauvais état où elle eft réduite , 1 04, Fait 
entrer fcs troupes dans les places d%s Pays- 
, bas > ihid. Refufe de rien décider fur l’aflem» 
bléedes Correjen Caîlille , no. Eft d’avis 
de choifir une Camarera^Mayor Cafttllane , 
115. Rappelle en France la PrincelTe des 
tJrfins, 234. Blâmé d’avoir permis la ba- 
taille de Malaga, i8i. G* fuiv. Ne veut 
point d’une paix honteufe & préjudicia- 
ble, agj. 

T.u^ara. Bataille de Luzara dans la Lombar- 
die G» fuiy. Quel en fut le fuccés, 

171.6* fmv* 

• M 




Ahlî. (M. l’Abbé) Paroles de fon Ou- 
vrage fut le Droit public de l’Europe ci- 
tées , & cenfurées , xxvij. G* fuiv. 
i^aintenon.( Madame de ) Confeils qu’elle 
donne à Louis XIV- igj* G* fuiv. Age au- 
1 quel elle entra à la Cour , ibid. N. fS). 
JHalaga. Bataille navale de Malaga entre les 
' flottes Françoifeôc Angloife, 2 J J* G* fuiv. 
Succès de cette journée , 279. G* fuiv. 
’J\^ancera.\_ le Marquis de ] Dévoué à la Maî» 
fon d’Autriche , J« N. [ * ] Ce qu’il dit au 
Comte de Harrach aufujet de la fucceflîon 
de Charles II. ibid. Eft dans les intérêts de 
la Maifon de Bourbon , 8. Entre dans le 
Confeil du Cabinet , 108. En efl exclus p 
à quel fujet t ^(3^. 

Jblanrique. £D. Boaiface 3 Saccage l’Alente- 
jo , 260. 

ii/Iamout. Le Duc de Vendôme en fait lever 
le Blocüs , i6o G* fuiv. 

JHaraveiL Ce que e’cA que cette Monnole f 
r 72 . N. £23 

Rij 
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Marlehoroug.\_\e Duc de ] La Heine 

lui (^nfirme le conunandenient des aimeesy 
igi . Sa viftûire à Hochftedt, aS g. 

Marjin. [ le Comte de ] Ambaffadeui de 
France à Madrid , accompagne Philippe 
V, dans fon voyage pour aller recevoir la 
Reine Ton époufe , 1 13. Confeille ^ 
Jijjijce d’accorder aux Catalans l’affembléc 
de leurs Cortej y t2i • 

Hflarvan. La gatniftm Portugaife de cette 
place prend des poftes fur la frontière de 
Caftille , 263, Prife de cette Ville » ggj’ 
IBdamgorda. Attaques inutiles des Anglois 
contre ce Fort » iBâ» G»/ufv. 
mOna-Celi , ] le Duc de ] -Viceroi de Na- 
ples. Conjuration tramée contre fa vie & 
contre ce Royaume, lyg-S» fuiv.Sa déco^ 
verte &fes fuites, 130, G* Juiv- Sujets de 
piécontentement que les Napolitain^ 
avoient contre lui , 139- S* 

S ellé à Madrid, & s’éloigne dp .intérêts 
U Roi , 141- Occafion dans laquelle i^ 
fomente le mécontentement des Grands , 

'f^Iidirul-Sidonul’ |] le Duc de ] Eftfait Grande» 
Ecuyer à l’avenement de Philippe V. diL 
ikr«orûda.[ le Marquis de] Eft fait Séçrer 
taire des dépêches univerfelles , 299» 

G* j'uiv’ • 

'Mendoia- (D.Diegue de) Amballadeut de 
" Portugal à Madrid. Ses liaifons avecl’A- 
oiiraRte de Caftille , IJ9’ caraélere^ 
' ai y.Leélurc que le Roi de Portugal fait 
faite de fes lettres dans une affemblée, 
■ ibid. G* fuiv. Eft rappelle à Lifbonne , 

( le Marquis das ) Met en fuite ua 
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éorps de troupes Efpagnoles , 2G1 . & fuiv. 
Fait le fiége de Badajoz J6. G* Juiv. Eft 
force de le lever , ^^8. G* fuiv. 

Mirandote. ( le Duc de la ) Remet fcs Etats 
aux François?, 1 64^ 

Modene. ('le Duc de J Abandonne R^io & fa 
capitale, 8t fc retiré à Boulogne, 164. 

MoUs. ( le Duc de ) Conferve à Vienne la 
xeprëfentation d*AmbalTadeur d’Efpagne » 
1 36*. G* fuiv. N. ( t ; Confeille a l’Em^ 
pereur de le faire arrêter, pourquoi, ibid*^ 
Billet fingulier de ce Prince au Dûc, ibii. 
Corrèfpondance qu’il avoil avec l’Ami- 
rantè deCaftille, 145*6* Juiv* Comment 
il étoit en liaifon avec lui , 146. V. Pareti. 

Montalto. (le Duc de ) Entre dans le Con- 
feil du Cabinet , 10S. S’en abftient vo* 
lontairement , & eft privé de la Préfidence 
du Confeil d’Arragon , ^6^. 

Momeleon. ( le Duc de ) Accufation intentée 

■ contre lui, S7. Se démet de l’Emploi de 
Grand-Ecuyer de la Reine , 8R. Se setire 
mécontent à Naples, 29S. Conférences 
fréquentes qu’il a avec le Prince de Mon- 
te-Sarcho , ibid. 

didontellano. ( le Comte, depuis Duc de) 
Eft nommé Grand-Maitre de la Maifon de 
la jeune Reine d’Efpagne , 118. Raifons, 
qui le font choiftr pour cet emploi , iiid* 
6* fuiv. On lui donne la Préfidence du Con- 
feil des Ordres, -J Jj. Son crédit augmen- 
te , 174. G* /uiv. Ses maximes oppofées à 
celles du Cardinal Porto-Carrero , ijJ.^ 
a 10. Soutient fon crédit, 21Q. G* Juiv. Eft; 
fait Préfident du Confeil (le Caftille , 
X 4 S- Eft créé Duc & Grand d’Efpagne , 
^48. Entre au Confeil du Cabinet,- itid* 
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Fait înftmire le procès du Comte de Cî- 
fuentes, gJo. Fft le maître abfolu à la 
Cour, 2 go* Ses difpofitions a fujet du 
retour de la Princcffe des Urfins , ibid^ 
S'^uiv» Fait nommer une autre Carr.arera- 
Majora 3O0^G'JL'iv. Se démet de la Pré- 
fidencede Caftilîe, jo^.G'/uiv. Demeure 
toujours du Ccnfeil du Cabinet , 303.. 
Propofition de M. Amclot contre laquelle 
il s’élève dans le Confeil, 3^2^ 

'jMonterei. (le Comie de ) Conferve fen en- 
trée au Ccnfcil du Cabinet , 2^8. S’en 
abfticnt volcntairementjà quel fujrtj^â’ 3- 
MonteSantc. (le Comte de ) Grâce qu’il ob- 
tient peur fa famille à la recommandation 
de Louis XiV. 29^- Ses mauvaifes difpo-. 
f tiens à l’égard du Roi Catholique, 29g. 
'MenteSarcho. ( le Prince de ) Entre dans la 
première conjuration de Naples, 1 27^ 
Eft fait Grand d’Ffp^gne, 1 57. Conféren- 
ces fréquentes qu’ii a avec le Duc de Mou-f 
téieen & le Prince û’Avellino , 23 


N. 


N- 


^ Jfles. Le Pape refiife l*înveftîture de 
ce Royaume à Philippe V. 72. Comment 
elle étoit néceffaire 7 3 . Conjuration tra- 
mée à Naples pour livrer cet Etat aux Im- 
périaux ,_L^ G* /uiy.Noms desConjuiés, 
127. Sa découverte & ies fuites , r3o. G* 
fuiv. Danger dans lequel ce Royaume f® 
trouve , 238, (y fuiv • 

iîeiot. ( D. Jofeph ) Trahifon de cet Officier , 

, 3.50. Se rend à Valence avec des trou- 
pes, 352, 

lieubourg. ("le Duc de J Entre dans la granr- 
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de ligue contre la Fiance & l’Efpagne ^ 
\ 2Â. 

üeubourg , ('Marie-Anne de) femme 6c Char- 
les II. EÀ dans les intérêts delà Maifon 
d’Autriche, 9. G* sj^.&fuiy. Soupçonnée 
d’avoir contribué à l’enforcellement pré- 
tendu du- Roi , li. Ne prend plus de part 
au Gouvernement, ai. Comment elle re- 
çoit lapropofition d’épouferM. le Dauphin 
i lamcrt de Charles , G* /ulV- A l’arc 
d’éloigner ce Prince de la Maifon de Bour- 
bon , z£. Le détourne d’cne dernicre réfo- 
lution, J 6. Son autorité décline, 46*- 
Difpcf tion du teftamentde Charles à foa 
égard, da.Scn crédit bailTe à la mort de 
ce Prince , d^Se retire à Tolède fur une 
lettre de Philippe V.65. 

i 

O 

"RUanS, ( le Duc d ’ ) Juflifié fur quel- 
ques bruits répandus à fon fujet , XIX. 
G» fuiv- Fft propofe pour fuccéderi la Cou- 
ronne d’Efpagne, N. (j ) En quoi fon 

droit n'étoit ni auflfî prochain ni aufli fort 
que celui du Duc d’Anjou, ibid. G* fuiv. 

Crliaris , ( Marie-Louife d’ J première fem- 
me de Charles II. Secret qu’elle révéla, 
dit-cn , à Louis XIV. a. G' fuiv. 

Ormond. (le Ducd’J Nommé pour pa£er 
en Ffpagne avec une flotie Anglcife , 

1 80. & Juiv. Paroît dans les mers d’Efpa- 
gne & û’Andaloulîe, iè>/. Se préfente de- 
vant Cadix , 184. S’empare de Rota 
& de Ste. Marie , 18 J. Attaque en- 
vain Matagorda, ibid. & fuiv. Tente inu- 
tilement de forcer l’cntrce du Port, 18S- 

R iv 


’^9* TABLE 

G* Jùiv. Prend la réfolution dè rerioncef i 
cette entrcprife > 190. Conteftatîon qu’il 
a à ce fujet avec le Prince de Parmflad jr 
ibid. G* fuiv. Il met à la voile , 1 9^ Jufti-- 
fication de fa conduite , ibid. G* fxùyi' 
S’empare des Gallions d’Efpagne à Vigo » 
20T. & fuiv. 

Cropefa. ( le Comte d ’ ) Favori de Charles- 
IL ^ Entreprend d’engager ce Prince à'fe 
nommer un Succeffeur, ibid. & fuiv. Con- 
feil qu’il affemble pour en délibérer, 

Sa réponfe au Duc d’Harcourt au fujet de 
la nomination du Prince Eleéloral de Ba- 
vière , I L Crû un des auteurs de l’énfor- 
cellement prétendu du Roi, i_r. Plaintes 
contre fon gouvernement, i£. G* fuiv. Sou<t 
levement du peuple qui demande fa mort, 
ly. & fuiv. Eft exilé , 20- Son rappel à la^ 
mort de Charles II. àL. Son exu confir- 
mé par Philippe V. 6 J. 

Orri. Son caraélere , io8.- Pafle en 

Efpagne pour y prendre foui des finances , 
ibid'^ 17g. S’élève contre les abus & les - 
iifurpations des' revenus du Roi , i jg. 

G* fuiv. Eclipfe tous les autres Miniftres , 
176. Donne de la Jaloufie au Cardinal 
Porto-Carrero , ibid. Rétablit l’ordre dans 
les finances, 2i_j. G* yUrv. Changement 
qu’il fait dans les Gardes du Roi ^ 2^2^ 

6 ' fuiy.. 

P. 

Alpià. fie Comte de ) Qui il étoit, 
j6* Eft fait Gouverneur de Catalogne, 
ibid. Son caraélere , ibid. 

Vape.. fie) Rcfufe l*lnYeftiture du Royau-r 
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lîié de Naples à Philippe V. 2I1 ^ 1^6» 

• Légats qu’il envoie dans les principale* 
Cours de l’Europe ^ 226. 

Vareti , C le Duc de J AmbalTadeur de Char- 
les II. à Vienne. Prétexte qu’il prit pour 
jefter â cette Cour à l’avenement de Phi- 
lippe V. au trône , /uiv. Intelligen- 

ces qu’il confervoit en Eipagne , 32^ Eft 
donné pour confeil à l’Archiduc Charles , 
V. MoUs. 

Tajior. ( D. Michel) Chargé d’arrêter le 
Comte de Cifuentes , t J l. 

Tefcaire. (\e Marquis de ) Eft un des Au-- 
teurs de la première conjuration de Na- * 
jdes y 126*. G» Juiv- Eft déclaré traître à 
l’Etat , & fes biens confifqués) 138- 

Tetagna. ( le Prince dé ) Confpiration dont-' 
il eft aceufé contre la vie du Roi , i Jj.- 
G* fuiv. Eft arrêté/ & ne peut être con- 
vainc^, I Jg. 

Féterboroug. (le Comte de ) Arrive en Por- 
tugal avec des troupes Angloifes >\îr3« 
Garaélere de ce Général, ibid. "S. ( i ) 
Commande l’armée des Alliés devant Bar- 
celone , 330- Penfe à fe rembarquer , 340- ' 
Ce qui l’en empêche , ibid. Se rend maître 
de la place , 341 .0“ fuiv.O' ibid. N. f 1 3J 
Sauve le Viceroi & quelques perfonnes 
diftinguées , 344-0“ fuiv. Fortifie Girone 
.948. Tente envain'la fidâité dii Couver-- 
neur de Rofosj ibid.- 

Philippe V. ( le Roi ) Source principale dé 
l’attachement dès- Caftillans pour ce Prin-- 
ce ,xv. Eft appellé à la Monarchie d’Ef- 
p^agne par le teftamem de Charles II. io-- 
Eft reconnu Roi d’Efpagne en France > 
kig. PuiiTaaces par qui il eft auftitôc 
: Rv- 
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connu, 6a. Lettre qu’il écrit à fbn- avéhe*- 
ment à la Reine veuve de Charles II. 6 J- 
Ses droits au Trône mis en problème pat 
les peuples , 73. G* Juiv. Son départ de 
France, 74. G* Juiv. Son entrée en Èfpagne 
& à Madrid , 77. G* Juiv. Forme un Con— 
feil du Cabinet , 80. Se laiffe conduire par 
les avis du Cardinal Porto-Carrero , 83 ^ 
Cafaélere de ce Prince , i&id. G* Juiv- Son 
mariage avec la Princefle de Savoie, 99. 
G* Juiv. Son départ de Madrid pour aller la 
recevoir , 1 13. Son arrivée à Barcelone, 
120. Accorde aux Catalans l’aRcmblée de 
^ leurs Conej , ibid,- G* fuiv. Se prépare à' 
paffer en Italie , 153. G* fuiv. Son départ , 
& Ton entrée à Naples, là J. fuiv. Con£- 
piration qui s’y trame contre fa vie , 157.- 
G» fuiv. Comment découverte , 158. Son 
arrivée à l’armée de Lombardie , 160. Son 
entreviie avec le Duc de Savoie, r 61 . S’ex- 
pofe à la journée de Luzara, 166. Perte- 
qu’il fit à la prife des Gallions à VigO » 
2 o 3 . Son retour en Efpagne , 20.9. Son en- 
trée à Madrid , 2io. Eft forcé de fe livrer 
tout entier à la France , 298. Son portrait 
traité indignement à la prife de Barcelone 
par l’Archiduc. , 346. Ne fait pas tout ce 
qu’U voudroif , 36'2.G' fuiv. 

Tinto de Lara. D. André ) LailTe échapper 
le Comte de Cifuentes qu’il devoit arrê- 
ter prifanniet , aJr. Eft privé de fon em— 

t ploi , 23 a. 

fointis. ^ M. de ) Se fauve de devant Gibral- 
tar à l’arrivée de l’Amiral LaaK , 2 83 . 
Retourne à ce Gége y 304. Eft battu par 
les Anglois , 303. 

Vo^oli. f le Duc de } Son caraélere & fon élo— 
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Commande à la 'première conju- 
ration de Naples , & l’affoupit , ibid- G* fuiv. 
Se trouve dans Barcelone affiegée par l’Ar- 
chiduc t 330. Service que le Comte do Pé- 
terboroug rend à la Duché Je fon époufe 
à la prife de cette Ville , 342. N. 

Vono-Carrero. ( le Cardinal ) Eft dans les in- 
térêts de la Mai fon de Bourbon , 8 . Favo- 
life le bruit de l’enforccllement de Char- 
les II. G* fuiv. Conjure la perte du 
Comte d’Oropefa & de l’Amirante de 
Gaftille , iS. vfuiv. Les fait exiler, 20» 
Affemblée qu’il forme chez lui pour dif- 
cuter les droitr des prétendans à la fuc- 
ceflïon d’Efpagne , Xi. G* fuiv. Ses foins 
pendant la maladie du Roi , 4G. G* fuiv,- 
Ce Prince lui confie la fuprême autorité » 
*5 J. Lettre gracieufe qu’il reçoit de Louis- 
XIV. 59. Maniéré fanglante dont il écrit 
au nouveau Roi contre prefque toutes les 
perfonnes confidérables de la Cour d’Ef. 
pagne , 64. Changemens & réduélion qu’il' 
fait dans la Maifon de ce Prince , 6 J. G* 
fuiv. Son gouvernement remplit la Coût 
de mécontens , 67. Conferve le pouvoir de- 
premier Miniftre à l’arrivée de Philippe ,• 
J J. Eloigne les cœurs de ce Prince par la* 
dureté de fon I^iaiftere » jg* N’oublie rien: 
de ce qu’il croit propre à le mainte-- 
tenir i la tête du Gouvernement , 8 1 
Mauvaifes fuites de fa dureté , Sx.- 
Réforme préjudiciable qu’il fait danr 
les Confeils, 83. (y fuiv. Attribue toutes^ 
les téfolutions aux François,^ J. Se brouil»- 
le avec D. Manuel Arias y 87. S’oppofe: 
aux nouveaux impôts, que les François- 
l^sulenc établir ,. 108. -Nouvelles plaintes* 

Ryj. 
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contre fon gouvernement , 114- S^oppofé' 
au choix d’une Camarera-Mayor Efpa- 
gnole , In;. G* fuiv. Attribue aux Fran- 
çois le choix etc la Princefle des Urfins 
pour cet emploi ,, 1 17. Prend ombrage 
du crédit d’Orri , 1 76. Fait nommer l’A- 
mirante à l’Ambaffade de France > 177* 
Changement qui l’afflige, Commen- 
ce à parler mal des François , ibid- & Jiiiv»- 
Se retire à Tolede , a^o. 

Vonugal. ( D. Pedre Roi de ,} Traité d’allian- 
ce qu’il conclut avec la France &-l’Ef- 
pagnc’, 100- G* yùiv. Réception qu’il fait 
à l’Amirante de Càftîlle , 1 99. Conféils- 
qui l’excitent à entrer dans la grande li— 
^ue , 2 rd. G* fuiv. Ce qui contribue le plus 
a le décijder , 217. G* fuiv. Conditions aux- 
quelles il s’y enga.ge , 224. Se met . en- 
campagne , 2SS- Raifons qui l’obligent à 
fe retirer , ibid. & Juiv. Rejoiht l’armée 
Progrès dé fes armes , ^06. G* fuiv.- 
Craint autant fes Alliés que les Enne- 
mis , 30S. Mauvais état de fa fanté , ibid.- 
G* fuiv. 

Trifeo. f Nicolas J Qui il étoit , 127. S’en- 
gage de poignarder le Duc de Médina- 
Celi , ibia. G* Juiv. Eft arrêté , & ayoue 
fon crime , t 90. % 

Fuifégur. (M.àe) Attaque les Portugais re- 
tranchés dans un bois , 81 les y force 
• Mû, J ^ 

R- 

D. Antoine de übilla Marquis def 
Livre qu’il écrit du voyage de Philippe V. 
en. Italie , id6* . E ntre dans les vues du Duc 
de Crammont AmbaiTadçux de l^tance à 
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Madrid , 299. Efl privé de fa charge de^ 
Secrétaire des Dépêches univerfelles y 
ibid. • 

Rijbourg.- Ç le Marquis de ) Se trbuve dan»' 
Barcelone afiiegee par l’Archiduc , ^ 90. 

Ràcaberü , Inquifiteur Général en Efpagne 
eft dans les intérêts de' la Maifon de Bour- 
bon , I G* fiiiv. Favorife le bruit de 
l’enforcellement de Charles II. 13^ Sf 
fuiv. 

Ronquillo. ( D. François }■ So joint au Car- 
dinal Porto-Carrero & à Arias pour con- 
jurer la perte du Comte d’Oropc fa > iJ*- 
&fuiv. Eft rétabli dans la charge de Cor- 
légidoj» de Madrid , 19. S’infinue dans la 
faveur du Duc d’Harcourt , 8^^ Créé Corn-- 
te ie Gramedo , J03- Eft fait Préfidentdu 
Confeil de Caftille , ibid. Son génie dur 6c 
auftere,iiid. Eft admis au Confeil du Ca- 
binet y G* fuiv. 

Reoc/i. (^l’Amiral ) Parcourt fans fuccès les 
côtes de France avec une flotte Angloifi^^^^ 
12 J. &• Juiv. Autre expédition de cet Ami- 
ral auîiî infruéiuèufe que la première , 
a 9^. &• fuiv. Se préfente devant Barcelo- 
ne , 26y. Remet à la voile y 2 70. Attaque- 
la flotte de France à Malaga- 279. G* 
fidv.. Son. ordre de bataille y 2 j J. Succès- 
du combat , 279- G* fuiy. 

Rofes. Le Gouverneur de cette place la re-^ 
tient dans le devoir , 33-4- Le Comte de' 
Péterboroug tente envam' fa fidélité , 
348. 

Rora. Le Gouverneur de cette place la rend- 
lâchement aux Anglois j 18 J» Eft pris; 
jSc pendu X 183*- 
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)y 4 int-Thilippe. ( le Marquis de) Caraélere' 
de fes Mémoires , v. 5 * fuiv. fr xxj. Sa naii:- 
fance& fes emplois fvj.& Juiv. EÜ honoré 
du titre de Marquis de S. Philippe , vij» Sa 
mort , vüj- Son Hiftoire de la Monarchie 
Hébreux , xvj\ Sort de la première 
édition de fes Mémoires , xyij. 

Sainte Marie. Les Anglois fe rendent maî- 
tres de cette Ville , iSg. Us l’évacuent 
1S9. 

Sainte Marie , (TJ.-Jean dé ) Evêque de Lé- 
rida. Mémoire corapofé par ce Prélat en 
faveur de la Maifon d’Autriche, 30. Son 
fentiment fur le caraélere des Miniftres de- 
l’Empereur , ibid. N. ( 8 ) 

Salajar.- C Jofeph de J Se diftingue à la 
prife d’Idagna , 2 JS. Joint D. Louis de 
Zuniga dans leRoyaume de Valence avec 
,un détachement des Gardes ,.3 2 S. Eft rap- 
pelle en*Arragon, 

Salvias , ( D- Diegue de ), Gouverneur de Gi— 
hraltar , rend cette place aux Anglois 

2JI. 

San-EJievan. (le Comte de) Entreprend de 
xendre la Reine d’Efpagne favorable à la 
Mailbn de Bourbon , 2 J. Se démet defon 
emploi de Majordôme de la Maifon decet»- 
te Frincefle, J7. 

Sangro. ( D. Charles- ^ Eft un des complicest 
de la première conjuration de Naples », 
12J, Eft pris & décapité , 137.- 

Sajjinet- ( le Baron de J Qui il étoit , 127.- 
Eft un des auteur» de la première conju— • 
ration de Naples » ihid. S' Juiv. Eâ astètif 
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& envoyé en France prifonnier à la BafUl-- 
le » ^3 £r 

Savoie. ( le Duc de ) Son inaéiion au com- 
mencement de la guerre pour la fucceffion 
d’Efpagne , 99. Marie la îrincelie fa fille- 
à' Philippe V. & fait alliance avec lui 
ihià. ^Juiv. Se plaint du Maréchal de Câ- 
linât , loj. -G* 3 uiv. Intention ôc vues de- 
ce Prince , lOj. Son entrevue avec Phi—, 
lippe vl6l. Songe à entrer dans la grande 
ligue , aaj.- Il en figne le Traité , aaS. - 
Raifons par lefquellés il prétend jufiifier 
fa conduite > 22g. & faiv- Sentimens di^ 
vers à ce fujet , 232- Conditions auxquel- 
les il entre dans la ligue y 233. Tente inu- 
tilement d’engager les Suiffes à fa défen— 
fe , 242. Perd fes Etats pièce à piece » 
2&2.- 

Savoie. ( Marie-Louife-Gahrielle de)Epoufe 
Phdippe V. 22. & fulv. Son départ pour 
l’Efpagre , 114. Son arrivée auprès du 
Roi } & fon caraélere , 119- G» fuiv. Le Rof 
lui laiffe le foin du Gouvernement à fon 
départ pour l’Italie , Fait l’ouver- 
ture des Etats d’Arragon , i J4, Les pro- 
roge , & fe rend à Madrid , i J-I. Son ha- 
bilité St fon courage fauvent l’Andalou— 
fe , 1 82. G* yhiv. Combien elle eft fenfi- 
ble au rappel do la Princeffe des Urfins,, 

Schowel- ('l’Amiral ) Pafle dans la Méditer- 
ranée avec une flotte Angloife, 23(5". Fait' 
une defeente à Altca fans fuccès » 23 j- 
Pafle inutilement vers les côtes de Naples,, 
de la Provence St du Languedoc , 239». 
.Entre dans le Tage , g.ij- Tranfportc. PA ï— 
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chiduc à Barcelone , & fuivt Son 

tour en Angleterre , 3-^7*' 

Solis y ( D: François de ) Evèqüe de Lérida»' 
tâche inutilement de retenir cette Ville 
dans le de oir, 33J*‘G' juiv-^ 

Sophie de Lunebourg. ( la Princeffe^ Appellée 
au trône d’Angleterre après la mort de la 
Reine Anne , 10 J. 

Soto. ( D. Jofeph Ferez de ) Raifons fur 
lefquelles il appuie le droit de M. le 
Dauphin à la fucceffion d?Efpagne » 4 ‘ 
G* fuiv. 

Souverains.- C le^ ) Les petits- déteftent la 
puiffance de ceux que Dieu a rendus plus 
grands qu’eux , 43.- Comment l’amour' 
que nous leur devons devient véritable 8c 
s’afiFermit, j8- 

Staremberg. ( le Comte de ) Fait pafler des' 
fecours àu Duc de Savoie , 242* 11 le'^ 
joint , 247^ 

Sterclats. ( le Prince de ) Envoyé en Eftra- 
madure avec des Troupes , 22 J. Défoie 
i’Alentejo, 258. Va commander- on Arra-- 
gon , 3^9- Mécontentement des Grands 
occafionné par un honneur que le Roi lui 
fait, 360. 

Superjution.- ( la J Exemple frappant des fu-- 
neftes effets qu’elle peut produire » lAg.- 
6* jîuy^-G* jJid. N. (mj- 


T.- 

« 

_ Allard. (ïe Maréchal de J Se rendmaî-^ 
tre de Landaw y 241. Mené du fecours à* 
l’Eleéleur de Bavière > 26 J. 
Jin-agonc^CcMçVüle' fç foUBvet à l’Archi^ 
dttc 


C 
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Tép. (le Mare'chal de) Commande en Ita- 
lie , io6. Avantage qu’il y remporte > 

Mot toute la Savoie à contribution , 242, 
Se rend au fidge de Gibraltar ^ 
Entreprend de défendre Badajoz contre les 
Portugais , ^ Les force d*en 

, lever le fiége , ? Jg. G* fuiy. 

Thoui. ( le Marquis de ) Chargé de recon- 
noitre Caftel-Blanco > agg. Se rend maî- 
tre de cette place , 2^5- 
Terre. ( M. de la ) Anecdote St billet hngu- 
liers qu’il nous a confervés » 137. & fuiy. 

(^ij> 

Torre^. ( le Comte de las ) Reçoit ordre d’en- 
trer dans- le Royaume de Valence > 3 . 5 ^. 
Torre^ t C le Pere' Nicolas ) Dominicain , eft 
fait Confeffeut de Chades II. i^. Tient 
ce Prince incliné pour les Autrichiens , 
2 J. 

Touloufe. ( le Comte de ) Obferve la flotte 
ennemie faifant voile vers Barcelone , 266, 
6* fuir. Se retire à Toulon , a6j. Se rend 
à Malaga , 2 7 ^ . Combat naval entre la 
flotte Françoife qu’il commande & cel- 
le des Anglois , ibid. fuiv. Son ordre 
de bataille , 2jg. &• fuiv. Succès de cette 
aélion , 239. G» yûâv 

Tribifacia» ( le Prince de ) Crâ complice d*u- 
ne confpiration tramée contre la vie de 
Philippe V. r.57. & fuiv. Eft arrêté , & 
- nie ^ T.I9. Eft confiné dans une garnifor» 
d’Afriç^ue, iJid» 
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V. 

Prlfe de la Ville de Valence* 
par les Portugais » 306. Réfolution géné- 
reufe de fa garnifon , ibid. G* Jitiv. L’Ar- 
chiduc y eft proclamé , 327* La révolte 
augmente dans ce Royaume , 350» G* fidv- 
Noms des principaux qui y font hdeles au 
Roi » 3^1. 

Vallaro. ( D* Félix ) Commande la Cavale- 
rie dans l’Andalou/îe , 1S4. Périt de dé- 
fefpoir , à quelle occafion » iSjr.G* fuiv. 
yaudemonr, ( le Prince de ) Commande 
en Italie y ro6.*Mouvement qu’il fait pour 
fe joindre 4 l’armée du Roi y 164. 

JJhilla. ( D. Antoine de ) Se joint à la Rei- 
ne d’Efpagne pour éloigner Charles II. 
d’une derniere réfolution au fujet de fou 
fuccefleur ,36- le * Marquis de 

Ribas. 

yilafco y ( D- François de ) Viceroi de Ca-- 
' talogne. Situation oii il fe trouve à 
l’arrivée des Alliés devant Barcelone y. 
n68« Son manque de conduite a^rès leur 
retraite y ajo. Se met en devoir de dé- 
fendre cetfe Ville une fécondé fois »3if7- 
Son impuiffance à y réufEr y 333. EÆ 
©bligé de capituler ,341. Danger qu’il 
court en cette occafion, 343. G» fuiv» 
VHafco. ( D. Manuel de J Commande les 
Gallions d’Efpagne 4 Vigo , 20a. Y fait 
• mettre le feu , lofi. 
y endome. ( le Pue de ) Commande en Italie y 
1 60. Force les lignes des Impériaux , 8c 
£e rend maître d’Ufliano , ibià^ G* fuiv- 
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Fait lever le blocus de Mantoue , iGi* 
Entreprend le fïege de Gaaftalle , ihià, 
& fiîlv. Bat les Allemans à Luzara , i6J. ‘ 
fy fa.iy. S’avance inutilement dans le Tren- 
tin , 22R. Demande à quitter le comman- 
dement, 9 1 Q. (y ibid. ^‘(7) 

Vinitiens^ ( les ) Inquiétudes qu’ils font 
paroître au commencement de la guer- 
re pour la fuccelTicn d’Efpagne , 99. 
Viragaas. (le Duc de ) Obtient la Fréiidence 
du Confeildes Ordres, Z4J. Par oîi il mé- 
rite la proteéiion de la PrincelTe des Ur- 
fins , 246. Se charge de négocier fon ret 
tour en Efpagne , 291. & /«;v. 

Vico. ( D. Pedre ) Commande dans Tarra- 
gone, & y eft fait prlfonnier , ^4 J- 
Villaiarias. ( le Marquis de ) Commande 
dans l’Aniaîoufie , 181. Mauvais état où, 
il trouve cette Province , ibid. 5 * Jtùv. Ses 
4 bins & fon aélivite pendant le fiége de 
Cadix par les Anglois, yhiv. Fafl'e 

l’Anna , 2 Surprend S. Alexis , 261.. 
S’empare de Cafte! -David, zSg. €•* fuiv. 
Afliége Gibraltar avec peu de fuccès,. 

& f liv. 

Villa ’Fuene. (^le Marquis de ) Sa bravoure 
au fiege de Valence , tou- 
Villagarcia y ( le Marquis de) Viceroi de 
Valence, n’entend rien au métier de la 
guerre , j 

Villars. ( le Maréchal de ) Mene un renfort 
au Duc de Bavière, 227. G* fuiv. Bâties 
Ennemis à Hochfledt , 244. Défait le 
Comte de Styrum, 242.. Ses exploits furl» 
Mofelle > 312- Pafle en Alface , ibid. < 
Vdlaior. ( ie Marq^uis de J Jaloufie qu’ili 
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conçoit de l’élévation du Marquis de La^ 
coni , *92. G* fuiv. ^ 

f^illena- ( le Marquis de ) Propofe d’aflein» 
bler les Cartes, en Caftille , 109. G* fuiv^ 
Travaille à la fureté du Royaumo de Na- 

Î les dont il eft Viceroi, 2jj^ G» Jidvw 
>éfauts qu’on lui reproche , 239. 

Villeroi. (le Maréchal de ) Fait prifonnniex" 
dans Crémone, 152. 

f^ijconti. (le Général J Attaqué parles Fran- 
çois &les Efpagnolsfur le Croftolo, 161. 
G* yhiv. Eft bleffé , &fe fauve ,163. Porte 
du fecours au Duc de Savoie , 242. 
f^ojîeinck J Comte àe) Ambaftadeur de 
l’Empereur auprès du Roi de Portu-' 
gai, gagrie les bonnes- grâces de ce Prin- 
ce, 2I5.' Lui propofe d’entrer dans la gran-’ 
de ligue , ibid. G* fuiv- 

tjrjins. ( la Princeffe des ) Sa naiflancc & 
fon caraéiere r 1 15 - Eft nommée Camai^^ 
ra-Mayor de ta Reine d’Efpagne , ïbid, 
G* fuiv. Murmures que fa nomination ex- 
cite , li ^.■Son refus , & fort acccptatiorl , 
118. Commence à entrer dans les affaires 
les plus importantes, 210» Prend parti 
contre le Cardinal d’Eftrées, 21 Conjure 
fon éloignement avec l’Abbé d’Eftrées 
*45.Lefait rappeller, zJj^Eft rappellée 
«lle-mcme, ihia. G» fuiv. Son retour triom- 
phant, 301 . Son crédit augmente au plu» 
haut point, 302. Ufage qu’elle'en fait, 
ibid. G* 3 J4. Eft ennemie irréconciliable 
du' Duc de Montellano , 364. 

( le Duc d* ) Ambaffadeur d’Efpa- 
gneà Rome. Avis qu’il donne au fujet du 
Duc de Médina-Cc'li Viceroi de Naples y 
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>■140. Afpire à cette Viceroyauté, ibid. On 
|a lui refufe," Eft au fond du parçi 
Autrichien , 14Z. Vifite qu’il jteud au Roj, 
à Naples, I5â« 


X 


^tiva. La prîfe de cette place fait tom« 

ber le Royaume de Valence au pouyoii dp 
,l’ Archiduc f J 53- &fuiÿ> 


Z Ondoàan. Arrive à la Cour de Madrid $ 
& y demeure en qualité de Nonce, 226. 

Z unig-a. ( D. Louis de ) Arrête les progrès 
4 es Ennemis dans le Royaume Valeito 
ce, J 28. 
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